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A MES CONCITOYENS, 



vy N se tromperoit beaucoup , si Voù^ 
croyoit que la publication de ces lettres a 
eu pour principe une petite vengeance oa 
uifi sotte vanité. Le premier de ces senti* 
mens n*a jamais eu de prise sur içon ame; 
et dâiis là carrière qUe je parcours , les yeux 
fixés sur Tavehir plutôt que sur le passé , 
la vanité, Torgueilméme, trouvent un 
puissant antidote dans là profonde con* 
viction de rinsuffisàncé des facultés htt> 
maines. 

En rendant à mes concitoyens le compte 
de ce' que j^ai fait j je né dois pas leur lais-' 
ser ignorer les obstacles qui m^onc em^ 

m % 



péché d'en faire davantage. J'ai combattti 
avec quelque succès les ennemis de la ré- 
jftit^tique^ fliais Oiï yfefra , par.céà lettres^ 
qui ne sont pas la dixième partie de ma 
correspondance, combien j'ai été obligé 
îfè^ donner démon tems à des' discussions 
5u3fcj[tf elles je lié derdîs pas m'^attendre. ' 

. rayoue que^i quelque chose a pu ^m^ 
poisonner la jouissance des faveurs que j'ai 
remues de Tayeugle fortune^ c'est la dou- 
leur mêlée d'indïgnatioii , dont j'ai été 
abreuvé à la vue de l'horrible misère qui 
poursuivoit une, armée victorieuse : mi- 
sère qifi a moissonné plus de soldats que 
le fer des esclaves* 

, ; .Qui doit-on accuser de cçt.atçe^tat > 

A 

^Héla^l les deux phis- terribles fléaux de 
^l'espèf e^huçiainp , l'ignorance et l'amour- 



propre ;.raa.itpus expose sans défense ï 
coptes le5.ent?;e|^ise$,des inttigàns ; Tautre 
wm^ aveugle spr la piuse: de nos fautes^ 
nou&enipéchçd>n/ponvëniret.de les ré- 
parer* » 

Là source de notre position désastreuse 
étant bien connue, on ne sera point étonné 
des sentimehs que je conserve .pour des 
qualités très-estimables que je reconnois 
dans les homnles dont j'ai eu le plus a 
me plaindre; maïs mon estrme n'est pas 
kveugle; je cojôyîendrai, si Ton veut, que 
les ^hommes kont ce qu'on les fait ; mais 
bn homme fait n'est pas bon k tout : c'est 
par une bien triste et bien coûteuse expé- 
rience que nous savons aujourd'hui qu'une 
armée pput être mal conduite par desgéo- 
iQÇtres, mal administrée par àps ^ètes, et 



mal approvîsitfnnée par des juifs, quet 
cjue sait d^ailleura Ifur xnérite dans Itari 
métiers respectifs •'SîcetUl qui a fait d'une 
rertaîiie profession^ roccupatîon dcsa vîe^ 
est néanmoins capable, dans Page mûr, de 
toute autre chose, cVst un hasard dont 
îï Faut se féli^ter quand on le rencontre^ 
nuis sur lequel il ne faut pas jouer le 
salut de la république. Faites Êiire à un 
homme ce qu'il a appris, et ne vaus ex* 
posez pas à Tinconvénient de lui voir ap-* 
prendre ce qu'il doit faire, car vous sere» 
mal servi. Cette considération est très-? 
impotante dans le? choses d'exécution^ 
où le tcras est un élément essentiel du 



succès. 



Lé bcEuf est ceftainement un des plu$^ 
Vigoureux animaux , il a le pied sûr j mais 



y 



c?est i^ie ^mauvaise monture ppux^ dispuf- 
ter le prix de la course; ^ > 

Puisse cet àvîs faire rentrer en eux- 

^émes cette fbule de gens qui crdyeiit 

iéfire proi^rës \ tout, et leur faire sentit qtfe 

its Wmmësdb cette espèce sont pour le 

inouïs aussi tareis que ceux qui rte sont 

bons 1 rien :. leurs' sentîtnens peut eût 

être louables; mais dans des crKfes'<;oftime 

celles où nous nous trouvons,' Ia'"yoi 

sans les auvrcs ne peut suffire à notre 

îustificatibn. ' 

Au reste, si cette correspondance tombe 
pas Hasard entre les mains de nos enne* 
mis, ils apprendront ce qu'ils doivent es- 
pérer de leurs projets ; ils compareront 
les succès 4e nos armées avec les moyens 
fjui leur étoient fournis ^ ils verront des 



JFraiiçaisTfibft- ^s^plkiés ^"Coridmts' pàî- 
des généraux sa^iek^érientè, deS' sb^ 
dats presque toujours sît^ ^abi^ et cu- 
vent s^s painj Us vçrrqnt^-4M-HK:^?* 
ces frî^nçais, cçs. $oldatS:?,Qi}(t4»viçvèilèlA^ 
ils trembleropt ppi^fr leui;s propres .fçiyejr^^ 
après ^voîr menacé les i^ôtres; lej^rfirif(ÇS|c 
s'ouvriront suç. 1^ prinf^pe^ d« ^sirKidf- 
toires, et ils y xeçopf^c^rf^flp^ .tm^ 

CJCS de U JWPERTi^r f i i;, .1 ; ; ..1.3 
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CORRESPONDANCE 

DU GÊKÉÉAL DÛMÔURÎÉR 

AVEC LE MINISÏRE DE tA éUERRE* 



PRÉMIËRË LETTRE 

Ail Ministre de ta Guerrté 

A ValelidenneSy dû m octobre 175^1 Kanptetnier de jft 

rëpublî<|ife; 

Je suisamyé le Ïô âti matin i Vàleficiérines : 
j'ai passé cette joUrâéé eri Goflfôrerrce avec 
legénéralta Bôatdofnfnaye^ à qi»j avais donné 
rMdel^voui dans cette ville ; nàtis sk>nimes 
convetllid de nos faits. Son armée y renforcée 
à^^ girnincms depuis Lille jusqu'à Dttilkerque^ 
m^fMEtt 4e ic^ à ±i mille hdmities. Je Vaî^ 



lui faire passer rinstructîofl pour son nfpu-^ 
vement combiné avec le mien. 

J'ai envoyé ordre au général Valence . de 
marcher sur Givet avec iS mille hommes, 
formant autrefois le corps d'armée du géné- 
ral Dillon, et qui étoit l'élite de rurmée* 
des Ardeniies: ce corps ddit~ menacer Nami^:. 
Un autre corps de lO à iz.^mille hommes 
partant de Maubeuge , aux ordres du général 
d'Har ville, longera la rive gauche de la Sambre 
pour se réunir au général Valence, et mar- 
cher ensemble sur Liège. 

Avec 40 mille hommes, je marcherai par 
le centre pour attaquer ou Môns ou Tournay. 
J'attends la décision de la défensive des Aiitrî- 
chiens pour régler le point 4e mon attaque. 

Voilà ea gros quel est mon plan : il pourra 
éprouver quelques contrariétés , sur-tout pour 
la partie de Givet , parce que Valence va si 
grand train du côté de Longwy , que sa mar^ 
chesur Namur, que j'aurois désiré pouvoir^ 
combiner avec la mienne > se trouvera néces?- 
sairement retardée, et je crois ne pas. devoir 
attendre son arrivée à Givet, pouc annoncer 
mes opérations, parce que ce retard donneroît 
au général Clairfait le ptms d'arriver par 
Namur sur Bruxelles , avec le corps de troupes 



fti'îl cçmn^jindQÎt eii, Champagne ^ ti Ceïui 
^'émtgvés^ qpi l'a Suivi ^'ans sa retraite. 

Quoique ce corps d'armée. de /ÇJairfeit.so^^^^ 
tr^s-déjâbré., ce seroît cependa/it un secours 
de 20 mille hçmriies, <ju['U ^ut; quejç" t£che 
de prévenijr,p^,r I^. rapidité de ma marche. J'es^ 
pçrois pôuyofr ouvrir ù campagne le^iji maîf. 
les. troupe^, ^û]^-^tout la cayaierîèyont essuyé, 
un« marche si", pénibie , que ^je.' suïs bblîné cfe' 
leur doftner quel<jùe;B jours de plus de repos^, 
Çe.qi^ .n|[e ripti§n|:.encorç plus i^sseçrielleni^nt 
ijjaV.towt feireÀeVf'estJ'artillêrï^^ demandé 
au ministre de ta guer^^^ dV 

490 chevaux jpo^j; être ren^u i Dôuay ayant 
le z6. Je ne peux pak partir, si je n'ai pas ce 
suppléaient; encore ne me servir a-^t-if que pour 
mon artillerie de campagne , et pour (juelqçes 
mortiers. Je serai obligé d'employer les chevaux 
du pays ppur, f artillerie de siège. Je n^" àt 
la vérité, aies conduire que vers. deux poinci 
trèfi-rappr!^çfee$^ Tpurnay jet Mons. Si les en-, 
nemis , après W pWse ou réyaçuation (fe ces 
deux places^ carie doute qulls ïeis soutien-* 
i|çntj se , rasspmolent dans le camp retranché 
de Bruxelles jçomm^ pn Je prétend , alors je; 
trouveraî dans la Belgique même. d'excéller(# 
éhevai^x po^^ iraîaer «ette,;^V9Ssë artalêrl^ir 

'^ '' " ' 'Ai ' ' " '* 



'0.4 > ,. 
Je stfuhâîtè que les "Autrichiens fassent cette 
sottise , parce que je terminerai li'tout d'uil' 
c'oup la guerre 'des Pays-Bas^ " 

" te commissaire- ordonnateiif Morlay m*a 
rnîTOilcé hier ' T'arrivée de dix ihilléVcapottes. 
JTâttèndraî le moment de mon départ pour lès 
faire distribuer aux troupes , pàrèe qu'âlorsf 
j*espère . qu'il en iséfà arrivé 'dàyahtage ^ d'a- 
près "i- annonce faite fe 20 par 'le citoyen Le-' 
bfûn à la convention nationale.. ' 

;* /Un objet iiiâi>imént essentiel et sans lequel 
je ne peux rien faire , c'est la ppudré : il mW 
^ut au moins trois millions de lïvf es pour la' 
campagne , laquelle campagne ne doit pas du-^' 
rèr plus de six semaines, et je n en ai pas 406 
milliers dans tout le département du Nord. 

J*aî appris j dans mon Voyage de Paris, 
qu il y avôît d^ns cette capitale 7 à 800 mîl- 
lîei^ dé poudre ; tâchez d'en faire passer à' 
Ûbiiay, au moihs ^00 ' milliei^is d*id au 27. 
Vous en avez aussi beaucoup au Havre , qu*on 
pWt envoyer .pareillement i Ddùay. Je vâî^ 
envoyer un courrier à là Féi^, pour savoir s'ils 
pourront m*èn fournir. Faites tous vos efïbrts 
£our que ces parties essentielles ne manquent pas; 
Pendant ma campagne contre^les Prussiens, 
je n ai eu que de quoi nie* b^^tj^ ^ pen^ailt 



deux heures çn. munition, de. guerre. Je, les ai 
prodigieusement épargnées j maKs j'étots alors 
sur la défensive: actuellement je vais eVitamér 
loffensive,: je. vais réntamer -dans nji pays 
qui me fournira vraisemblablement plus- 3é. 
< 00 mille cVmbattans , ' a vec lesquels ie serai 
obligé de partager mes munrtiôns. |l faux 
donc que^jçn aie en(jua^ntite^j,yanta|trendrp 
plusieurs places qui m'en feroi^tuiie Ci^nsom:^ 
matîon. je vous prie de vouloir bien me; faire 
Jà réponse ia.plu3, prom'pte sur cet article^, 
ainsi que sur. les chevaux. d'artillerie :^ ç'ç;;t,:l^ 
bejoiri k.pluS-i/iSUnt.qyç^j'aie^ et c^J^jff^pf 

seul retarder mes opérations. ..,. - ,^ 

Je vous prie de vouloir, bie^n dire à. ta .conr 
ventiôû nationale ^^ ^quele bataillon dit ^^répur 
blicain .s'e^t_ conduit., de .k..roa.mèrç. j;3i,j>li»^ 
touchaore pour expier; le^^jçripie de gufe\gue^ 
individus qu'il a, livrés. lpi-«nemej,.(jpe ^a?Cop- 
duite efface Jp. 4pUt^ ^ctj^e^.met daçjs^ Jf;^, (îé^s 
d'être employa lutileçnepté Ç'^ç «ce flVe je m'ç^- 
pressiçr^i- df faire ., pers.Qnxïe . fte.uîa^ç4Rt i)iflj 
que mQi.4ç^.^aire. de bqn^ «plcl^^f dcrceux dçj 
citoyens. Qiil.^^^. liéyouent ^^jia. défense, de If 
p^rje- ÇVst .U jjeçte.fé^g^s^ <pie j'aiiç,^à.^îç(ç 
à Ma rat : U doît.tçowwr 1» pnomoq, d^ ^ipn 

Al 



te EiatàUlon'^dë^Miiiiçonséirs^^ conduit d« 
jjïeme, et il resté^ aux ordres du général Chazot, 
*''* Comme le général U Bourdbnnayé n'a sôu^ 
se$ or4res aucun Uemehaht-général de confiance 
jqui âît'unégfajndééxpénénce^de guerre êtiine 
connQÎssance particulière dii'jpàj^s'qùé nous at- 
10 ns aîtaqu'er , j è suî^ convenu dç lui dphner, dans 
le gradé de iîeubhant-général , té cîtoyénDuval, 
'J^iéf 'diî plus'grând iiiérîte :' Té pfus andén dei 
>haréchaux-de-camp de l'armek' ÏVi' èri ihême^ 
""i^tti^s^éHevé âii 'gradé dé mâiééhâtl-de-camp les 
citâyehs Berneron et Chàncél, tdus dêulç trè^-ex- 
•^'érinièriitës , tôtis deùx'cônrioîs^ant la Belgique, et 
tous deux d*âge à bïétt conduire lès 'tjroupes dont 
WônHa'corifiailfcU^Pâr cette promôtiôfi , qui me 
laissé encore bien en arrière dif nôniVré ff officiers^ 
'généraux nécessaîf es à uiie armée de 86 mille 
tîomWei, il se 'trcîlivib dèliji^lacéfd'étàt^maf or 
\n pieÏÏ S'tempffi^'doiît riîné revient - au cîtoyeit 
'TïîodVéïiot, qui' etôit iiùriitiniérallre, et à qui elle 
est p Ji'otîiîse ^ar lé •'mînîsttc Lebrun : ce h*est point 
Uh iiouveaxi'èrtrAeJ'puîs^qu'il'a déjà le brevet de 
î:?oloiièT!"Je you? pril ff!É|>prouver cette promo- 
Hori^ défeîre fâîrè fâ^ëxpé<îîtronsriiécèssà|reis y 
et de^^m'e Ifes 'envoyer;, àinsî que les réponses à 
lbtts*s''oBièti'irëMa'-dé^«*cW^^^^^ ii:: • 

L*aide-!fde-camp lieutenant-colonel Deràû:j^ 



(7) 
vo«s porte ma dépêche : comriïè irëst rempli 
d'intelligence et de fidélité , vous pourrez le char- 
ger' de traiter avec les différens bureaux les di- 
verses parties des demandes que je vous jfâis. 
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I J.n^e; i E T T R E 

jiu aVoyenPaçhe j Ministre de la guerre. 

A Valenciennes y le a4 octobre. 

JLjES Autrichiens ont abandonné tous les postes 
qu'ils avoient sur le territoire français. J*ai 
pris aujourd'hui possession du territoire autri- 
chien, en occupant, d'une part, le village de 
Perhuwelz et la petite ville de Quiévrain par 
mon a^nt-garde. Je me porterai le 27^ avec en- 
viron 40 mille hommes, àGuouarouble sur Quié" 
vrain. J envoyé ordre au général d'Harville de 
se porter avec zo à 1 2 mille hommes , le 28 , de 
Maubeuge sur Mons , et au général la Bourdon- 
na ye de se porter avec plus de 20 mille hommes, 
le 28 , de Lille sur Tournay, J'espère que mes 
ordres seront exécutés avec précision ; s'ils ne 
Tétoîent pas, j'aurois lieu de croire que le pouvoir 
exécutif n'auroit pas expliqué correctement aux 
généraux en chef d'armée, qu'étant responsable 
de cette guerre, je dois être obéi par eux , sans 
qu'ils puissent mettre leurs combinaisons ou 
leur amot)r«proprç en opposition avec mes plan9 



is) 

dc<Amfêgnti Je prie le pouvoir exécutif d*|èffY 
trèç-précis et très-^catliégorique à cet égard j 
et comme, vous commencez ^ citoyen vertueux , 
un ministère nouvew, je vous prie de donnée 
des ordres très-*, positifs^ afin que je ^e m^ 
prouve pas dans le même embarras qui a pensé 
faire échouer ma campagne des Ardenne». £i| 
voilà a^sex sur cet article, dont je ne vous parle 
q/BÊf par pure précaution* Comme nous aurouf 
le 28^ 75 mille hommes survie terrein en^ 
neini^^^t hors de France, il faut peiner se* 
fieusepi€9it à les payer en numéraire. Il faut 
compter pour cela environ trois millions par 
mois, à commencer ^du 28 Octobre. Il faut pen« 
ser aussi que 5 vers le 10 du mois prochain. If 
général en chef Valence sera, avec 20 mille 
hommes de plus, àNamur; ce qui fait encore 
au moins six cent mille francs par mois» Ainsi} 
comptez sur 4 millions de numéraire par mfoii 
qu'il faut envoyer à cette armée. 

J'espère bien, dans tous les cas, vous trouver 
dans le^ Pay$-Bas du numéraire qui y . est trhs^ 
abondant. Je sai$ même où il tsu Si la révolu^ 
tion s'opère bi^i dans la Belgique , on me lof^ 
frira, et je ferai passer les assignats au pair. Si 
lès Belges ne se déclarent pas libres et nos al- 
liés , alors je les traiterai en ennemis : je pren^ 



(fo) 
draî le numéraire, et les assignats '-(iktseroiit 
encore par force. Mais il faut ton jbui's jpoùrvoîr 
au premier moiff, quitte à ce que Je vous i^ende 
ce que je trouverai le mQ|^n d'épargner. J'avôis 
à l'armée dés Ardennes douze à treize cent mille 
livres de numéraire , et ils y sont encore à peu 
déchoies près , parce que je ne suis pas entré 
sur le territoire ennemi. Faites dohd ensortc 
qu'il y ait dans le trésor de l'armée des Fays- 
Bas, car cest U nom qu'elle doit porter à l'ave- 
nir et qu'elle soutiendra glorieusement, au mfoîns 
deux millions en numéraire pour le 28, ou du 
a8 au 30 au plus tard. 

Le citoyen d'Espagnac(r)vous dira tous les 
marchés que nous avons faits pour les besoins 

(1) Le citoyen d'Espagnat: , dont il est ici question, 
fst le ci «-devant abbé. Je n'arois eu jusqu'alors au- 
cune liaison avec lui. Il s'ëtpit rendu, à l'armée pour 
organiser le service des charrois dont il avoit fait l'en^ 
treprise. Son activité et la multiplicité de ses ressourcés 
me le firent bientôt distinguer. Comme il retournoit à 
Paris pour quelques jours , je lui exposai eh détail les 
besoins de Parmée* Il s'engagea de me fournir/, soue 
quinze jours a\i plus tard^ tout ce qu'il me fallbit^ et 
nous en conclûmes des marchés sur nos paroles mu- 
tuelles. Mais, pour le malheur de l'armée , le ministre 
lui déclara qu'il avoit pourvu à tout, et d'Espagnac ft^ 
irut dégagé de ce qu'il m'avoit promitt 



icepté le courage et le patriotisme : je vous prie 
d'en presser l^exécmion , et alors Je vous ré-^ 
ponds de tout. 

(1} Cette phrase ne peut laisser de doute que je n'aya 
/ftjèsrlofs nviBrtl lé minSYtre que l'armée maaquoit de toutr 
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Au Mnistrc de la guerre. 



% Ao qaartier*gënéral à Valenclennes ^\t ^4 Z^^^^'f 

/:^. 1792 ) l'an premier de la répabiique» 

E S citoyens entrepreneurs des charrois 
de toutes les armées de la république se sont 
rendus prés de moi d'après vos ordres. Je suis 
bien aise que Ton ait enfin senti combien les 
chevaux de peloton étoient insuf&sans pour 
faire le service des effets de campement , et 
combien il importoit d'avoir à la suite des 
armées un parc de voitures permanentes, dont 
la service fût assuré , et qui n'obligeassent 
plus de fatiguer chique jour, par des levées 
extraordinaires, le pays où Ton est obligé de 
faire la guerre. Pour remplir vos intentions 
à cet égard, j'ai donné oidre au commissaire- 
général de vérifier quel étoit le poids de ces 
efl&ts de campement nécessaires pour njettré 
en campagne un régiment d'infanterie et un 
de cavalerie. D'après cette vérification, dont 
le citoyen d'Espagnac vous remettra le détail , 



ToaS fécônnoîtreï que le nouveau modèle det 
tentes! diminué le service actuel des effets de 
campement d'une demi-voiture • environ par 
bataillon d'infanterie ; mais que ce service 
exige encore pour chaque bataillon d'infanterie 
au complet, huit voitures à quatre roues et à 
quatre chevaux ; ou neuf voitures à deux roues 
et un chèvil et huit à deux chevaux, si vous 
préférez ice genre de voitures; et par deux 
escadrons 'd€ cavalerie, cinq voitures à quatre 
roues' et quatre chevaux; ou quatre à dtxiJù 
roues et un' cheval et six à deux chevaux. 
Qu'ainsi c'est sur cette donnée que vous devei 
mesurer le nombre de voitures , soit à un che- 
val et à dàux chevaux, soit à quatre chevaux 
que vous aurez à répartir par bataillon ou 
par eicadron. 

Voiis reconnoîtrez aussi qu^ les batailloni 
et escadrons aux ordres des généraux Valence 
et d'Hât ville, se trouvant réunis à ceux qui 
$'e trouvent- sous les miens , il me faut, pour 
les effets seuls de campement , douze crntg 
voitures à quatre chevaux ; ou treize cents 
cinquante 4 Un cheval ëi douze cents à deux 
chevaux. • 

* Outré ces voiture», il me faut, potif leii 
besoins ordinaires du camp , un parc dé voituiei' 



( H > 
éjctraordinaires aussi considérable ^ c'esee - 4^ 
dire de douze cents à quatre roues et à quatre 
chevaux. , ^ . . . 

Vous voudrez donc bien, citoyen ministre/ 
ordonner à la compagnie chàrg4e ^e l!entre- 
prise des charrois, quelle tienne à ma dis- 
position i . .;...♦ 
. i°* Ou douze cents voitures à quaire, roue» 
et quatre chevaux; ou treize cents cinquante, 
à un cheval , et douze cents à deux; çhpvai^x^] 
pour les effets de campement de mon armée^ 

z^. Douze cents voitures à quatre chevaux- 
pour les besoins ordinaires du camp. • 

En attendant que les entrepreneurs soiçnt 
en état de faire ce service ^ ils se . sont char^ 
gés de louer dans le pays, conformément à 
leur marché , toutes les voitures, qui me se- 
roient nécessaires. Je prendrai ^onQ k l^ur 
compte^ dès le 15 octobre, toutes les v^i-*, 
tures louées par le commissaire-général, jus-*, 
qu^à la. concurrence de deu3|[; mille quatre, 
cents voitures à quatre chevaux/ 

Je^ ne peux, pas mieux faire , ministre oj-'/ 
toyen > que de yous prier d'avoir égard à, 
nos besoins pressans , qui cessero^it,» dèï». 
que vous passerez des, marchés nets et:tra|i« 
c^ns , avec^ des entrepreneurs ^fHf^^J:^^^ 



(M) 

et aussi essentiels que ceux avec lesquelt 
j'ai^raîtë; qui joignent* à un grand cîvîsmé 
beaucoup de lumières et d'industrie ; .et qui 
seub voyent en grand et sans lésinerîé ^ qûélt 
sont les moyens de faire réussir la paide 
militaire qui avoir été si négligée. Avec de 
pareils agens, si on leur donne des facilités^ 
je réponds de mener Tarinée française au 
bput du monde. • 



Tntmcrc Lettre ît IPachc^ Ministre de la 
. , / guerre,, 

À Paris ^ le fti( octobre 179a , li^an premier de I« 
république ( #/ heures du soir)* 

T 

JE viens d'être instruit, général , que le 
baron de SenfFt , ci-devant ministre de Prusse 
près le prince évêque de Liège , y est arrivé 
le 14 de ce niois^ revêtu du caractère de 
ministre extraofdiliâife ; qu'il '^ a eu avec le 
prince évêque de Liège une conférence se- 
crète , à -la suite de laquelle le chapitre a été 
convoqué plusieurs fois. 

Quoique lobjet des conférences du ministre 
prussien ne soit pas connu du public , les gen^ 
bien instruits pensent qu'il s'agit de préparer 
des quartiers d'hivec pour 8 à 10,000 homme» 
de troupes prussiennes. De plus, la conduite 
tx les discours du baron de Senffi: ne sont 
aucunement propres à nous donner confiance 
dans les dispositions amicales de sa cour : 
ainsi , général , je vous prie de prendre les 
mesures ks plus sûres ^pt les plus promptes 
pour prévenir les Prussiens dans le pays de 

Liège: 



«^iifk^t^^rlwee» sotft 4it''S«nb» fàtcar ^iè 
l^oap {kHir-détaf^ oppoi»)'^v«t l^di^çts iVm 

- ye9p^fifÊheo^vvi^tiktmMàs^'te''pi^ett 
: S'il VOtBftélDit^ fOnlUfcycifattt aoétce :ldbOB% 

)dtt< cdténd*?4v3ri«»ciâAfite^ .«kraariJ^ittMè» : «t 
de dérober ce mouvtmeâo' kiChÊkMv^ qtàit 
•ri ce" mmAme^imaBàm ^. IiùseiQfaidi^ à 
lil^çari/'acc-iMroitv^ffaMfpacififcradip, ie IttoysA 
1» phir-iCini^'aMtfaei&i i[lég»<»vaiM le9:.Fi^'» 
^»i«ri «yifiiirciRiMiettl ft^M^Mnprpûscrfotn 
i^ié^ HiMfWMr^MgaMilr ^ult nftÉWip.'Glire»» 
^^•^tiy4> tin | rf ii v wiis«i?èipÉa »iiii «if u w>y<«iid% 
«oi* ^ x^MliMMttei .^ôà-«:rpltè -4t^ pbfltMidl 
à Liège , et ce Malheureux paya vota devroit 
i^cessatnment son salttti ttuis tî 4;ette bru^tltf 
(âithpSs/né^^aèè^^&oît pts asseï <ûre» il m* 
semble qu'en marchaat en force sur Naâittr^ 
et détachant un corps stir Liège ^ vous rea-* 
pliriez, ^oiqu'un peu plus tard, 1« mêm# 



-^tcunt.ééjkAtàWs, ilrf2Uldroi1^ile9 tfo qhasse^. 
•^IHns /tous ces eus ^Jl $erciit . néci^sfair^ qu^ 
/vous i^difiaaéiex'^vptrD premier pUi% 4e Qunh 
:pi^e^ ^li portant mr Ja Meuf^ ^ ;phi|S)gcà|ide^s 
-éuTÈes que! «l^sr^q^ voils. avilit .4'|^bfirdde«^ 
tînées à agir sur cette partie. . . ; 

1^ j Vous devesiisefitir:: plus iHlimb^nt ^uc .^per- 
sonne, généra > céndrienil nt impomnc de 
^pousser les ssesies.dèLr^npé^'phiMeiine loin 
aàé pD5 . Sfontièrfs $ nido Jrâr éuSrj U ptastbîli^ 

làa (dontè/Uôi Is^ècèrde Votre ic^ptgii^: confit!^ 
^^IfcflufTdBjiriOlsvirîofc^'^ . -n dd rjo^,^ «r, 
^: 'Ains!, I ^énirai^ iii>6tt;a'a)>MriQiiMrw> kf 
AroMens (qîta<locsqttr^irG(aicaere2:«V< qu'Ut 
-fEiditenièrMi:v|iai^^ jUe câtér/diri Rhm, et 
l|aa^a afsiK«w€&iqiîe* k t^r eîi d^> i Pftus^ pui^^ 
^vo«. fafrttjA)B«te.d^-:M«:«ieemf^ 
^ l^omt qMrietRfiniçiis'œf^vQili^if^ 
k joffe*dq ifir étbert^^ la hàmi^^Ap^ irof«. 

?Kr'-/ fwov fcv-q :::.;*.::•':: ra 1,:;, :^, ^ .^..; ,; 
c .; .-f r* •.: .'î '2 .ii.rn ::'jIl2 roj ^•': n-- . : 

, •• .'•': -i .^. -0 il /:- :n;,fî'--:x.ai iv/i -> - ':•.-.» 



Au Ministre de la gucrrCé , 

ValexiGÎefine^ ^^ ^^ octobre ^j^H 
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R É T à entrer dans la Belgiquci , àrrîvàn€ 
avec uite armée qui manque de tout , surchar- 
geant de 60 mille horarties une frontière vertf 
laquelle se rassemble une grande aiHuenee à 
l'occasion de cette expédition , je vous ^rie de 
fenser combien il est impossible qu elle ait lieu ^ 
si , de là part de vos bUf-eaùX , je reiléoritref 
des obstacles, sur -fout quand on détruit des 
èiàrcliés et qtt'ôh ft'éil fr'esente point d*âutresf 
à la placé/ 

Il a été. p^^s^ par ïe .citoyen Maîus^ ^ i^^xf 
«lié jpo^ 20 ^1« ;sa6s de; Ççe flem de f^rirne ^ 
avec te$ citoyens Faulet de Pouay et F^hre de 
Pjjirîs, diaprés Tantorisation du ministre SerVan, 
Votre prédécesseur. Ce marthé est eiï pleine 
exécution : ils sont tous achetés j et déjà: ôri ^ 
les cônnoisseifiens de* 5000 sacs, qui doivent 
suri ver i|3ieei<ammein# Lès fournisseurs aya&ir 



été trouver le citoyen Hassain Frats (ï), il leur 
a dît positivement qu il n accepte point un mar- 
ché du citoyen Malus , à ^i il enverra su dé-- 
mission y en lui fais aàt pan de la décision du 
ministre de la guerre. Je souhaite qu*au travers 
la brusquerie du citoyen Hassain Fràts , il se 
trouve autant de talcns et de patriotisme que 
dans le citoyen Mains. H est bien étonnant qu'un 
commis républicain prenne le ton tranchant 
d'un commis de l'ancien ré^me. Je ne peux: 
me passer ni du citoyen Malus ni des mar- 
chés qu'il a conclus , parce que nous sommes 
ici Ôo mille Français chargés d'une grande 
expédition. . 

Le citoyen Hassain Frat^ dira, peut-être que 
Tadmiaistration dessubsistance^ militaires peut ^^ 
sans ce marché y pourvoir à la nourriture de 
Parmée qui se rassemble dans le département 
du Nord : cela n*est pas vrai ; car les citoyens 
Alais et Desmarefs ont eux -mêm^s invité à 
fiiire ce marché, et leprcnrier des deux y est 
intervenu. 

Je n'entrerai pas dans la discussion de savoir 
sî le marché est cher ou non : il est fait d'après 

, tir). Premier cmnmi» du burf m à% U gacrre* 



( *I ) . 

Fatitcrisation de votre prédécedsenr ; il estfair, 
parce que ]e besoin est urgeut , et ce dernier 
motif oblige à le tenir; car nous ne pouvons 
pas attendre qu'on en fasse un autre , qui , vu 
l'augmentation des prix, seroit vraisemblable- 
ment plus onéreux que celui-ci. Au reste , les 
citoyens qui se sont chargés de ce marché , font 
une proposition parfaitement honnête , qui est 
de fournir les mêmes 20 mille sacs en rompant 
ce marché , et recevant seulement deux pouf 
cent de commission , après avoir justifié des £^c- 
tures. Cette dernière proposition lève toutes les 
difficultés. 

J*ai une dernière observation à vous faire à 
l'égard de ce marché, et vous voudrez bien la 
soumettre au citoyen Roland, ministre de Tin* 
prieur, avec lequel j'en ai raisonné plusieurs 
fois; c'est qtte tout marché qui nous fait renti^ 
des grains de l'étranger, fftt-il même cher, noua 
est avantageux , parce qu'il tutêcè les accapa- 
remens qu'on doit craindre de la part d'une 
compagnie de régisseurs chargés de l'apf^rovi^ 
sionnemeat de toutes les acmées ; c'est qu'il 
laisse dans le royaume tous les grains nécessaires 
pour la nourriture des habitans j c'est qu'en 
coupant une branche du monopole des grains» 
il empêche Tinquiétude des départemens et 



rînterccptîon d'un ctépartcment à iVutré ,011 
4'une ville à raiitre. 

C'est d*après ces principes que j'ai promis au 
citoyen Roland que, dès que je serai entré dan$ 
Ja Belgique, je tâcherai de faire rompre tous 
Jesjïnarchés des. Régîssei^rs , pour ne plus rien 
extraite du territpîre de la Fraiice , pour vivre 
tnth Belgique même, pour la partie d'arméç 
qui y sera. Tels sont le^ points dont nous som- 
pies convenus le citoyen Roland et moi; et vous 
sentirez que le marché très-utile , tr^s-rurgerit 
des citoyens Paulet et Fabre rentre dans leç 
mêipes. vues , puîsqu'au lieu de. faire une coii- 
çommation des grains du pays , il nous fait ea« 
çrer de^ grains de lextériçurv 

Vous lie seree donc pas étonne qïic , par fout 
tes motifs économiques, politiques et militaires , 
te demande la maintenue de ce marché , et que. 
l'envoyé copie de ma lettre ^ ainsi que du marché, 
au conaité militaire de la convention nationale»- 
JÀ plus grande des économies , dans une crise. 
^ttssi fbrte que eelle aùnous-sommes, est celle 
du tems et des hommes : je viens d en donner la 
preuve , et je suis pressé 'de finît comme j'aî- 
commencé. Ainsi, tontes les fois <^e, peur des, 
lopins de prenûèceinécessitê, comme sub^vs^: 



gent., je Serai arrêté par la lésineric ou TespruT 
niéthodîqik#jd«.hMrca3uxL j'Sje porteifai: hkiltiânedK 
nies plaintgs^^^je rejetterai ma responsabilité 
surcôHx-^lqm iSettrbnt^obstacIe aux opérations 
dont je suif chargé. 
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^ i'iri^ipjffsrjr .if|t Comdté MiRtùirc. 

Citoyen Prési dent, 

%J E vous envoyé copie 4'une lettre qae j*<* 
cris au citoyen Pache , ministre de la guerre : 
Vobjet est infiniment important sôus tous les 
rapports* Rien n'est plus pressant que mon 
entrée dans les Pays-Bas , puisqu*on y Craint 
le rassemblement des troupes que j'ai eu le 
i>oiiheur de chasser du département des Ar« 
dennes. Je ne peux l'empêcher , s'il doit avoir 
lieu, qu'en les y prévenant : il faut donc for* 
cer tous les moyens pour m'en donner la fa- 
cilité, et sur^tbut éviter les formes des discus- 
sions, et les idées étroites d'économie qui 
avoient précédemment perdu notre état mi'« 
litaire y et qui ont pense d'être funestes à lâ 
république. 

P. S. Ci-joint la copie du marché dont tl 
est question au ministre de la guerre. 
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y,"« X E T T R E 

4^ Mi tu sert ^ la ^uerre^ 

Le d5 octobre 1792. 

clE vous remercie, citoyen tatnktre^ deTa^ 
vis que vdus -m^ ckmnéz .de la côni^rence du 
baron de SenSc aveê le ministre de Tëvique 
de li^e. Je vous avoue que je lie èrois pas 
que les Prussiens sWrêtent d^ns cet év^W : je 
crois même leur armée hors d'état de se battre 
cet hiver : je crois^ de plus que le «)i de Prusse 
n'en sacrifiera pas les restes au soutien de 
Févêque de Liège. Cependant , si vous ave^ 
bien la ma dépêche du 22 de ce mois , vous 
verrez <}u'îl encre dans mon plan de cam- 
pagne , de f^ire marcher le corps d'armée du 
général Valence par «Givet sui^ Namur. J'es^ 
pérois que ce général poUrroit être le 18 à 
Givet; mats sa marche sarLongTy, àtaquelhi 
je ne pçux qu'applaudir, retarde son arrivée, 
et il me mande -^'il ne peut être rendu à 
Giret déci^énMit que le < du mois pro* 
chaih; ainsi je suppose qu'il ne pourra pas 
«g» contre Naihnr • avaiit le i o. Son porps 



(.26 y 

CrMIlléC Q0VCM -QlM u6 f o^CMID' xtÛinttttS ? USAIS ^ 

d'après de nouv^^ux, ordres que je lui.envoye 
demain^ il pourra le renforcer de 4 ou 5,000 
hommes» . .. . 

Je serai le 27 à Quaroublc, avec environ 
40,000 homnies* Le général^ d'Harville marche 
sur Bintche le 28 avec 1 2,000 hommes. J'e^f- 
père prendre Mons avant l'arrivée du g^nér^l» 
Valence à Givet , pendant que le général 
la Bourdonnaye masquera et menacera Tour-^f 
nay , pour marcher ensuite ,sur Gand et Ou-», 
denarde. Alors rapprochant toutes mes coloimes, 
sur Bruxelles, que tous les rapports qu^ j^ 
reçois me disent devoir être le point centi)aL 
de la défense des Àutrichieps, je chargerai le. 
général d'HarviUe de masquer Namur, et il y. 
fera sa jonction avec le général Valence: 
ainsi il coupera l'arrivée dans le Brabant an 
géiiéral Clairfaît , qui n'aura pas plus de 15 a 
18,000 hommes à opposer aux 30 ou 35,000 
hommes réj^ni^ sous les ordres du généra»!. Va«- 
knce , par la jonction du général d'Har ville,; Il 
me restera 60,000 homtnes par la jonctiofi 
de la Bourdonnaye pour attaquer et prendrt^ 
Bitixelles , indépendamment idos: gens dujpay.s 
que je ne faia poim entrerjdao^ mon calcul» 
quoique je doive compta $w[:kMinmuiix^ii0i^ 



(*7) 

Ce né sent prfîrit huit ou dix raîib PnnS- 
^119 placés dans- le pays de lâëge sur kquel 
je coitipte absolument , qui peuvent m eaipê-* 
cher d'achever nia campagne &nr la Meuse, 
et de chasser des Pays-Bas tous les AUesian^i; 
qui y sonti Vous voyez, diaprés ce plan qut 
je ne "peux pas détailler, et dont les circon»-' 
tances changeront peut-être quelques parties ^ 
que je compte porter des forces suffisantes sur 
la Meuse, "--... 

Dès que j'aurai pris Mons , je suis endeœs 
marches sur BrU'Xell<?s- Je ne peux être ar- 
rêté que devant cette cabale, et certaine-* 
ment la 'ville de Liège ^ quand • même elle ne 
^eroît pas portée pour la révolution , est hors' 
d'état de défense : les Prussiens ^ s'ils s'y étoîent 
portés , ne m'attendroient pas , et se retire- 
roient bien vite vers le duché de Clèves. Vous 
jugez, et vous me le maiidez vous-même, 
que tout dépend de la célérité de mes pre- 
miers mouvemensr'aîiist'ie-suîs persuadé que 
vous n'épargnerez rien pour me donner toutes 
les ressources nécessaires en argent, en mu- 
nitions , en subsistances, en habillement et en 
armement. Je suis persuadé que vous rem- 
plirez tous les marchés que j'ai faits avec le 



(28) 

citoyen tfEspàgnac (r); qae Vous tiendrez ceu:r 
faits par le citoyen Mabis y dont je ne peuj( 
pas trop louer le zèle et les talens^ et dont 
)e vous prie d'envoyer incessamment le brevet 
de tommissaire-ordonnateur en chef > qui Ini 
est promis depuis trois mob , et dont il remplit 
les fonctions : je vous prie pareillement d'en- 
voyer le brevet de payeur-général du cito)*^!! 
Martin pour l'armée du nord (z), 

(i ) Ceux annoncés par ma lettre da a5. Voyez ci* 
Jbâ9«M) page 19. 

fa) Gomment le miniâtre Pache^ d'après cette de* 
SBtande formelle de ma part^ a»t-il pn souffrir qu^on 
miVccasàt à la convention d^avoir écarté de Parmét 
la piCyeur qtt?on Touloit donner à Tarmée? Voyez le 
Moniteur de la séance du aa novembre , n<> : c'est 
un des principaux môtift qui ont déterminé ranrestation 
de Malus et d'Esj^nâc, 



SÎAi^TFESTE aux Piuplci delà Belgique: 



B. 



^R^ V£ Nation' B^tge f vont ^v» leWr mud 
nàns réteitdard ée la liècfrté; mih tnmpét 
par cecrx de vos cëncSttfyens €ti qtti i«M svita 
placé votre confiaiice ; abiâiéi; fàt \w parlldei 
insinoatioïis ilei^ cMirir âUxqueÛtti voo» vooè 
étiez adressés oi^^t»' s'étoâem mèté de voi af- 
faire» uniqueAieat poinr vmm ag^t^r , pour em* 
bartasser vtPtce despote'^ et pour vous livrer en^ 
mite à sa vengeance; victimes de k polinq[Qt 
insidieuse et cvtidle deûimises les cours de VEa* 
rope, et parttcttlièreteefte de oeUe^deEsance^ 
qui^ regandoît «votre: liberté cduune^ le : deroiet 
tottp porté au: deiipotisnu^ qu'ellr^ Voaloir récv* 
blir sur novsi^noiiKSMdiemenrviiut'flfavest reçu 
McuH secours^eiii:|c^dlsFraii^êi^<iO| voisin^ 
mais vous ave;^ été^ àhnaàimtiéê^t tt^tlttr paf 
les Français mêm^ £ot«^u?Us^' sOM éntnis: da&i 
vosprovince^. ' " ' . ^ / :î 

Il-^loit^uera^iFraiiaeeftrtriQqBipàérdu d»** 
potisme en^battaûttla «oyauté^rii Êiiloitjqo*é^ 
cablie en répiAUîi|U^9 tlle tùt m^tùçbé des 
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^ellî t^ dq^ despotes^ et gue leurs nombreuses' 
armées fussent venues se fondre devant les lé-* 
gi^ons^ 4'hommfs^ libres ^ et ,<ju eoxymemes 1^» 
poursuivissent jusques dans leur propre terrî- 
taii«i^poar qiie:yws puççi^u prendre une entière 
confiance dans la république française et d^ns 
bs atméea <{a'eM? wvto)^; à .vçutù secours^ 
; Kousieatroiisîncess^meiM; sur votre terri- 
toire; inousy^^eptjpns ppûr vpus aîdier à plaJS-^ 
1er rari)rfcâej2u liberté,, jans. nous mêler ^en rien 
de Ja coostituîipn que vous^ voi:i4re7 adopter^ 
~ . PcBir,vu que, YPtts étabUs^i^i^: la.soriv.erjiineté 
dti peuple ,^ et jque vous irenonciez* à vivre sous 
des despotes quelconques^ nous serons yos.frèreS| 
vos amif : et . vos soutiens; • nous ; respeCj^erons 
vos. propriétés et:vos loix :.la çiwj^^çt^ di^ci-^ 
ptinetrègBèraiâans.ks armées: fraoïç^aeço . ■. .-, 
..Motis 'centrons dans vos pciwinces.. poui; y 
ftoitr sniy cft. les > Jbarbaiiefr i AutrJ^lvkn^ > (|ai « oni 
Aommûfd^ni'ib/di^aricivmitî:;^^ liTord j^ ^-^ 
pès: lei^' |diisfe:»tt?oc.eu.,î|o^ |»jl§fr. ar^çg ^ron| 
f rès-^i9^$ )Ctmr2e Leswindîgiies foldfits def In 
tpaiuûe>.iyoiis.,av(SZ au^itd^.îoiur^^^ 4çt tWirt 
lences et des crimes à venger : jpigjaézry^^m à 
iUttSy .poQuà: i|uemaas .o^r.C(|i^nfl}ons pas. .le$ 
Beiges aviefi tss ^1109^4^1, âm^Xe eu, QÙ.» .p^ 
apatliiôj^otis laiMiiiVi^ifaitim 4e itgs yilljBS|. 
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j^e noas senons obligés de bombarder et ^ 

"brûler pour détruire cette horde barbare quH 
TOUS «£t facile ^de^jchâs^er -^ jamaiB^ ^i yous 
joignez vos armes'^^aux nôtres. 

Belges, nous sommes frères; notre cause est 
la même: vous aVez "donne trop de preuves de 
yptreimpa.ijiencerpour le joug, pour que noua 
ayons à craindre d'être obligés de vous traîtfr 
4i enneinÂi^ 
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' V ï.-e L Ê 1* t II Ê : 

. J^ J^Rnistrc tU la ^uéift. " 

cP 'ai l'honneur de vous envoyer, f^.lë'ttiâiif^ 
fes(e très-simple et très-court;^)ie je faî? im- 
primer pour être distribué dans les l^a^s-Bas. 

2^. Ma dépêche du 24 au général la Boar** 
donnaye. Je vous avertis que^ d'après Tin- 
certitude de ma., pntiaon sur ce que le con- 
seil n'a pas encore prononcé, j'éprouve déjà 
de la part de ce général des critiques assez 
amères , et une opposition qui peut dégénérer 
en désobéissance^ s'il substitue %t% idées à mes 
plans. J'espère que le conseil y remédiera assez 
à tems pour empêcher qu'il n'en résulte ou 
des inconvéniens ou du scandale. 

3^. Ma dépêche au général Valence, du r6. 

4^. Celle au général Kellermann , du %6. 

Vous verrez, par ces expéditions ^ quel esc 
Tensemble de mon plan; comment il se lie 
avec le plan général d'attaque depuis la Mé- 
diterranée jusqu'à Dunkerque. Vous jugez ^ 

citoyen 
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titôyen ministre » combien toutes les pzrxïei 
iteîvent se correspondre, et combien seroît t6tt« 
pable quiconque en feroît manquer une des 
branches. Si le tonseil de la hati6n n'adopte 
pas ce plan en entier, il faut que vous me 
mandiet sur-le-champ la décision du conseil 
ou :de la nation; j'en exécuterai ce qui me 
sera prescrit; car je sais aussi obéir. Ce 
nVst qu'après demain- que jèr pourrai rassem- 
bler *^mes troijp^ift au camp de Quarouble^ Je 
sois très-pressé de les éloigner de Valencknnes : 
dès-lors je commencerai mes opérations; ainsi 
rien n'eit plus .pressant que de me faire passer - 
ou les ordres absolus du conseil , ou le pouvoir 
suffisant pour exécuter des plans médités depuis 
trois ans , et que les circonstances oht agran^ 
dis. Trouvez bon qite je ne vous envoyé pas 
la correspondance du général la Bourdonnaye, 
parce que je ne veux de procès qu'avec les 
Autrichiens. Mais mettez ordre de bonne heure 
aune division naissante, qui, dégénérant en dé- - 
sûbéissance, me forceroit à des mesures très- 
sévères, parce que le salut de la république 
et sa gloire doivent passer avant toute autre 
considération. 



C 
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JOcuxUrm Ltnn du A&nistrc de h 
guerre. 



E: 



\ N vous faisant part , général y de ce qu» 
î 'ai vois appris des démarches ,da baron de 
SeniFt #t àts projets des Prussiens pomi làr 
v«cner da^nss U pays de Liège ^ j ai dû vdM 
Communiquer mts idées pour empêcher rexé«- 
cujtion d'un dessein qjue je cr^yois intéresser 
TOtre gloire et celle de la république. J^ai 
rempli man devoir comme n)îni3tre j et je suis 
cçoteut. Çest saus doute à vous, général^ à: 
qui la conception, la gloire et la responsabi- 
lité du, plan que vous suivez appartiei^nent , • 
ît en diriger rexécution; et on ne peut èîtr» 
moins. dUposé que je le suis, à substituer mes 
vues sur les opérations militaires à celles du 
général qui en est chargé* 

Compte» que j'employeraî tous les moyens 
qui sont en mon pouvoir, pour que votre 
armée n'éprouve aucun besoin. Je vous prie 
feulement d'exiger des officiers de votre état- 
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màjor et de vos commissaires des guerres, Dû 
esprit de prévoyance qui les empêche de re-^* 
mettre les demandes i l'épeque même où It 
besoin se fera sentir. 

-Jiglii, P A C H S.. 



C^ 
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' VI L«^ L E T T R E 

Au, Ministre de la guerre. 

Valenciennes ^ le sS octobre , Pan premier de la 

république* 

iJE pars en ee moment, citoyen ministre, 
pour porter mon- ^artîer-çénéral à Aunin. 
Le général Valence me m^nde sa marche sur 
Givet. Il me semble qu'il n'est pas trop bien 
outillé en artillerie : il doit cependant débuter 
par prendre la citadelle de Namur , et ensuite 
celle de Huy. Je vous envoyé copie de ce 
qu'il me demande. Je lui ferai passer 4 pièces 
de 16, 4 de 12 et4obusiers. Je vais donner 
les ordres à Douay, pour le convoi que je 
ferai déduire sur mon train d'artillerie de 
siège. J'ignore ce qu'il y a en artillerie à 
Givet et Philippeville. Ce qui, je crois, sera 
plus nécessaire, ce sera d'y faire passer des 
chevaux haut le pied, directement, pour le 
service de sqs mortiers. Il seroît bon aussi d'y 
faire passer trois ou quatre mille bombes ^ 
s'il se trouve quelque manufacture de ccttt 
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espèce ; et les ressources en ce genre se trou-^ 
vent à portée de Givet même , ainsi que pouf 
les boulets. Je ne crois pas qu'on ait besoin 
de pièce» dé 2^ dans cette partie ; d'àilleury*, 
les chemins le long de la Meuse et entre Sam- 
bre et Meuse le^ rendroient très-embarrassantes. 
Xe château'de Nàmur n*a point de cazemattes^ 
et n'est qu-un vieux récrépissage fort mal tor- 
ché: quelques bombes y suffiront, si Clairfait 
» est pas arrivé ^ s'il est arrivé , j'y marchera^ 
moi-même de Bruxelles avec cinquante ou 
soixante mille hommes. Valence contiendra 
CUlrfait^ et c'est èà ou nous finirons. 



<5îi 
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Extrait des Instructions pour le 
Central d^HarviUe. 

Àunin ) 29 octobre 



L 



E général d*Harvîlle, ave<î la division 
xi*armée d'environ 12,000 hommes quil corn- 
imande, et qui' sera augmentée, à mesuré qu'il 
arrivera, des troupes d'infanterie et de cava- 
ierîe, est chargé de faire une diversion sur ma 
droite', et de rtiarcher toujours à ma hauteur 
depuis mon entrée dans les Pays-Bas, jusqu'au 
moment où je changerai cette détermination. 
Le général d'Harvitte se portera dans la pre- 
mière marche sur Bintche, le jour que je lui 
indiquerai par un courrier , parce que ce 
mouvement doit être combiné ' avec celui que 
je ferai pour le soutenir; il choisira un camp 
entre Bintche et Mons , ou sous Bintche même , 
la droite à Bintche, et la gauche à l'abbaye 
de Bonne - Espérance , ou au hameau des 
Chaudières : il aura soin de retrancher ce camp y 
et en général tous ceux qu'il fera. Il prendra 
des pionniers dans le pays^ les fera garder 
à son parc d'artillerie par de U troupe armée^ 
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et il leur donnera la nourriture et une petit» 
solde à ceux qui seront de bonne volonté oa 
qui auront des t^lens particuliers^ cornm» 
charpentiers > forgerons, etc. etc. il mettr.» 
ces pionniers sous les ordres de ladjudant- 
général chargé de ' louverture des marches. 
IL doit s'attendre à trouver tous les obstacUs 
possibles dans sa marche de Maubeugeà Bintchç, 
jpar les soins qu'aura pris Tennemî de rompre 
tous les chemins; par les abattis , les puit;9 
qu'ils auront faits : ainsi cette marche doit 
Itre faite avec beaucoup de précaution et 
pres^quen bataille. La colonne d'équipage doit 
être au centre de deux colonnes débarrassées 
de tout ce qui pourroit les em^pêdier de com- 
battre. Dès que le général d'Harville sera 
établi à Bîntche y il fera saisir toutes les caisses 
jippar tenantes au souverain , en déclarjant au 
peuple que c'est lui désormais qui est seul 
souverain; que les Français ne sont que les 
organes du droit naturel et imprescriptible 
^e l'homme; qu'ils traiteront comme ami et 
comme frère tout Belge qui s'élèvera à. I^ 
dignité d'honime libre; qu'ils recevront a«v 
milieu d'eu^ tous, ceux qui prendront Uf. 
ttmes pour cette cause, et que la réjgub.lique 
i&a&saise est dëcidéa à m déposer les: armes 
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i^uc lorsque les Pays-Bas seront un pays libre 
af&anchi de tout despotisme quelconque. 

Pour que cette déclaration soit authen- 
tique , le général d'Harvîlle concertera TaP- 
feire à Thôrel - de - ville , porte fermée , dé- 
fiant les magistrats du peuple i il assemblera 
le peuple entier sur la place , et après lui 
avoir lu cette déclaration , qu'il fera imprimer 
et afficher , il invitera le peuple à se nommer 
lui-même de nouveaux magistrats par la voie 
du scrutin, et à faire faire la même élection 
dans tous les villages et bourgs, de ce qu'on 
nommoit ci-devant la prévôté de Bîntche,* 
qui deviendra naturellement le district de 
Bintche. Il annoncera au peuple qtie les sommes 
arrêtées dans les caisses publiques ne sont 
point destinées au profit des Français , mais à 
faire l'équipement, armement et habillement 
des citoyens qui prendront les armes pour la 
liberté belgîque. 

D'ailleurs, le général d'Harville ne se mêlera 
en rien du gouvernement et de l'administra- 
tion des villes, bourgs et villages àes provinces 
belgîques qu'il parcourra , excepté dans let 
détails qui ont un rapport direct à la sûreté 
et au bien-être des troupes qu*îl commande, 

Jl tiwdrs^ Tarmée dans la plus exacte dîi-i 
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iipime 9 en rendant responsables les ofHcieF»^ 
généraux des exch que pourroient commettre 
leurs divisions, les oiflîtriers supérieurs pour 
leurs régîmens , et les officiers et sous-officiers 
pour leur compagnie. 

Il ordonnera à son armée le plus grand res- 
pect pour tous les objets du culte et pour les 
propriétés particulières; mais il aura soin de 
faire arracher toutes les aigles impériales y 
tous les écrits ou placards faits au nom du 
despote^ fit d'efFacer entièrement tout ce qui 
peut retracer l'esclavage sous lequel gémissoît 
avec tant de pei^e la brave nation Belgic^UQ 
que noiv venons délivrer. 
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wi ' ■ I f I r i! liM imuL i ' i .M H! I " mm fe 
Troisième Lettre du Ministre de la guerre^ 

Parit) te «9 octobre 1.79^1 l^tn premier de h 

république. 

%J £ vous préviens ^ général ^ que sur la de— 
mande du général Valence 3. }e donne des ordre» 
pour faire passer de Châlonsà Mézières, et tâfiir< 
à sa disposition à Metz, les bouches à feu,^ 
fiiunitions et attirails nécessaires pour former 
l'équipage d'artillerie dont Tétat ma été adressé». 
Mais comme son armée est une divisioa de W 
vôtre et de celle de Kellermann^ je ne peux af- 
fecter au service de cette artillerie que les che- 
vaux destinés à Tarmée du nord , et par consé- 
quent une partie de ceux qui sont à votre dispo- 
sition et à celle du général Kellermann. Je re-^ 
commande donc au citoyen Valence de se con-r 
certer avec vous sur les moyens de lui procurer 
des chevaux, et je vous observe que, s'il devenoît 
nécessaire d'ordonner une nouvelle levée , elle 
ne pourroit être faîte asset promptement pour 
satisfaire aux besoins de cet équipage. Votre zèle 
me répond de toute l'assistance que vous pourrez 
donner à ce général j et je l'engage aasurpluss; 
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a prendre 9 de concei:t avec les corps adminis^ 
tratifs, les chevaux du pays , si les circonstances 
lexigent. Je vous prie de concourir de tout votre 
pouvoir à l'exécution des mesures qu*il prendra* 

Signe\ le ministre de la guerre , PACHJt, 
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- VII î.'^r LETTRE 

1 

Au Ministre de la guerre. 

Amiens, ^9 octobre 1792» 

vi *A I reçu hier , par le retour de mon courrier^ 
citoyen ministre , votre îettre dli 27, par laquelle 
vous m'annoncez un paquet contenant Tordre- 
d'entrer dans le Bi-abant, et que je n'aî point 
reçu. Je crains que ce courrier ne soit perdu j car 
étant parti un^e heure avant mon aide-de-camp ,. 
le lieutenant-colonel De vaux; celui-ci est arrivé 
depuis 40 heures. Je vous envoyé copie du ma- 
nifeste imprimé , ainsi que de l'adresse à l'armée. 
Je vous remercie d'avoir terminé^ les petites dis-* 
eussions naissantes entré la Bourdonnaye et moi: 
il s'ctoît déjà rendu à une dernière lettre raison- 
née que je lui ai écrite ; mais au moyen de votre 
décision , il n'y a plus à craindre ni humeur nî 
jalousie : c'est d'ailleurs un très-bon citoyen, et 
je rends justice à ses vues qui sont très-droites, 

J'ai fait, hier, mon mouvement pour sortir 
ïoutes mes troupes des cantonneitiens , où je n'ai 
pas pu parvenir à connoître leurg besoiâs :.& 



(41) 

}*àvoîs tardé plus Ibng-tems à les rassembler, 
la désertion s'y seroit mise , et j'en éprouve déjà 
une très-considérable. Il est fâcheux qu on ait 
décrété sitôt que la patrie n'est plus en danger: 
quantité de volontaires demandent à s'en retour- 
ner chez eux : je n'ai trouvé qu'un moyen de 
retenir ceux qui ont de l'honneur, c'est de leur 
faire déposer leurs armes et gibernes , parce que 
nous avons besoin d'armes et de gibernes pour, 
faire la guerre. Il y aura quelques réclamations 
àcet égard , je crois même déjà quelques injures, 
entr'autres de la municipalité de St.-Cloud; mai» 
je n'entendrai rien de tout ça : et d'ailleurs la 
république passe avant tout. 

Nous sommes sans le sol. Comme on n'a point 
encore nommé le citoyen Martin comme payeur 
de l'armée du nord (i), il n'y a aucune dispo^ 
sition faite sur le numéraire. Je vous ai demandé 
deux millions en espèces , da 25 au 30. Vous né 
m'avez pas encore répondu,' et je ne peux entrer 
dans la Belgique sans avoir de quoi payer etv 
numéraire. Penseï que î'aijdéja plus de dix mille 
hommes sur le territoire étranger, 

• j(i) Qu'on Ycaillfrbfen encore remarquer cette phrase 
pour sautir la justesse de ca que le AÙmstre m^u fuit 
/t^roclier le 22 novembre à la conveiitiQu. 



Je vous envoyé un courrier, patCe qtté rîeif 
n*est plus pressé que cette mesure indispensable* 
le citoyen Malus , maigre tous les soins qu'il se 
donne , manque absolument d*efïèts de campe-^ 
ment, couvertures , bidons , marmites, gamelles> 
etc. etc. Il manque aussi de souliers; et non-* 
seulement je ne peux pas marcher en avant , 
mais je suis obligé de recantonner plus de la» 
siioitié de l'armée , jusqu'à ce que je sois pourvu^ 
de ces effets (i): ilen est de même pour le Corp» 
d'armée aux ordres du général d'Harville, sur-' 
WovLt pour l'armée du général la Bourdonnaye , 
<pii n'a pas tort de se plaindre que je lui enlève 
la plus grande partie de ses appr ovisionnemens ^ 
parce que je suis obligé de les partager entre son 
mrmét et la mienne. 

Permettez-moi de vous faixe une petite dî-* 
gression sur ces propriétés d'armées : elles ont 
beaucoup d'inconvéniens ; c'est à ellçs' qu'on 
peut attribuer tous les malheurs qui ont pensé 
tntraîner la ruine de la France sous les Ro^ 
ehambaut^ Luckner tt Lafayette. i.^Ces^ pro- 
priétés entretiennent un esprit d'égoïsme en- 
tièrement contraire à celui qui doit animer 
■*"■■ ' ' j ' . ■ ' — ■■■' ■ ■ . 

• ( I > J'espère que je n^âurai pas le tort de n'avoir jmwI 
prévenu le ^jnistçe. * 



1^ gén^ifathc républicains : 2.® elles divîsenr 
fàdmmistratioH , et font que chacun nuit à 
l'autre j par conséquent elles entravent le ser- 
vice. Par exemple, j'ai pris une mesure générait 
pour rartillerie et pour les armes. Comme lo 
génériatl la Bourdonnaye m'a caché tout ce qu'il 
faisoît et les ordres qii'îl a donnés , nos ordres 
se sont croisés, et j^aî eu Taîr de toucher à sa 
propriété. A l'avenir, tout cela n'arrivera plus , 
parcjÇ que n'ayant plus de jalousie, il n'y aura' 
plus de motif à empêcher que les choses mar- 
chent ensemble. 

Le citoyen Malus vous envoyé un état à mî- 
marge par le commissaire d'Ervillé, qui rappor- 
tera les réponses sur tous les articles; et j'espère 
^uc d'après la pureté de votre patriotisme et. 
l'amitié que vous me témoignez ^ elles seront 
toutes satisfaisantes. Faites venir à la conférence 
que vous aurei pour cet objet, le citoyen d.'Es- 
pagnac (i),qui est très-fertile en ressources, et 
I -~ - ■ - ■ ■ 

(i) D^£<pagnâc n^ ayant pas été appeU à cette confé-» 
renc') «'y est rendu sur une lettre particulière que je lui 
ni écrite : le ministre hil a montré un état très-dëtallU 
des envois qu^il disoit faits. D^Espagnac a proposé de faire 
transporter les eifets annoncés par quatre cents chevaux 
qu'il «nverroit en relais, et qui tiendroient lieu de la poste: 
\ê nnnlstre lui a répondu que c'étoit inutile : (VEsp<igna« 



(48) 
tongez que le tems que nous perdons ici est 
employé par les Autrichiens à se préparer à noui 
recevoir. 

^ Je me résume : i.^ Deux millions en numé- 
raire, sur-le-champ j 2.^ trente mille paires de 
souliers, sur-le-champ j ^P des tentes f^piites 
pour dix mille hommes; 4.^ des-ef&tsde cam- 
pement pour 40 mille hommes , principale-, 
ment des couvertures, dont vous en dirigerez 
pour 25 mille hommes à cette armée-ci, dix 
mille à Lille et cinq mille à Maubeuge, Faites- 
moi arriver tout cela en poste , et vous serex 
débarrassé de moi, qui vous aime bien. 
'* ' ' ■ I ■ ' I ■ I I II , 

est en conséquence parti le a novembre pour Valen- 
ciennes , ainsi que d^Eryillé , dans la confiance quo 
tout seroit k l'armée en même* temps qu'eux : on tait 
comme tout y est arrivé* 
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Quatrième 'Lettre dé Pache à Du^ 
mourîer (i). 

Â7 octobre. 

T 

i/E reçois, général, votre lettre du 26, avec 
les cinq pièces qui y sont jointes. 

Vous avez reçu du conseil exécutif provî-^ 
soire Tordre d'entrer dans le Brabant; il n'y 
i rien de changé à cet égard. 

Votre manifeste ne peut que faire le meil- 
leur effet. 

J'^ inancié eh termes exprès, àù général 
la Bourdonnaye , que vous étiez chargé de cette 
expédition , et qu'il étoit sous vos ordres. Vous 
trouverez ci- joint copié de riïa lettre. 

Je m'occuperai sans relp.chef je vous Tas- 
sure, du soin de vous faire parvenir tout ce 
que je pourrai pour assurer le salut de la ré- 
publique > je vous prie d'en être bien persuadé,- 

Signé y Pàghe. 

P. .$1 Votre service est assuré par lei vî- 



(vi) Cette lettror est eu entier de la main de Pache.- 
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vriers (i); cependant , je prendrai les 20^000 
act y en aeeôrdânt 1 pour icx> sur les faaures. 
Preaez confiance dans mon zèle«/ 



(1) On peut juger^ par les besoins qu^ëproii?e encor# 
rârBL4« y combien I» serrice a ëté assurtf. 
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ff ' ' " " . . " ,.,v,,„„, iejfeg. 

Cin^tdèmcljttiri du Ministre di îà 
Suerrc. 

ForiS) Ie3ôdcio][>re ijif^yVanj^remiet JiidiiTimhliaàt* 

J E reçois dans Tinstafitt , géhërâl^ votre lettre 
du 20 j et je prends un; vif" intérêt àiï siiCcès 
de YéxpéAîtïBn 4«e vous comineûç^z. 

L'état des demrartdes diï général V^alente, 
relativement à rartilleiie, est rempli : feavoi 
est dirigé' sur Mézîères, 

Je vous aùrois envoyé l'état de ce qttî W 
trouve actuéUement à Fhiitppeville et à iÇîvet 
en artillerie et en tntiiritions de guerre; maif 
Desalmon n^a pu me donner encore les ton^ 
ncÂssanCes dont *fd besoin pour vous satfsfkire. 
Vous trouverez cependant ci- joint unr état de 
ee qui e;gs«<rit AiJ9$ ces deux villes au i^^ 
août dernier. 

Je fais chercher le plan de Namur et de 
Huy , et je les enverrai à Valence selon vosf 
désirs. 

Je confèreraî demain avec le colonel St. 
George sur les moyens de vous envoyer promp- 
tement le corps qu'il commande. Je doitii»' 
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des ordres pour les autres troupes c^ue vous 
me demandez. 

,Vous trouverez ci- joint les décisions du 
pouvoir exécutif, auxquelles je vous prie de 
vous conformer , pour les objets qui vous 
concernent.. J'en adresse de semblables aux 
généraux Valence et là Bourdonnaye qui 
servent sous vos ordres., 

Jç vous adresse - aussi un ordre pour votçe 
ctat-major,à l'exécution duquel je vous prie 
de veiller* Je ne pui$ subvenir aux besoins des 
armées avec Texactitude que je voudroîs y 
mettre , si je ne;reçois pas des comptes détaillés 
def ces. besoins* 

Le ministre des affaires étrangères m'ap- 
prend que l'avant-garde du général Clairfait 
eist arrivée à Namur le z8 , et qu'on y at- 
tend encore 12,000 hommes. J'en instmisi 
Valence^ . . 

Signée P A c H E» 
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ExT"RAiT des Instructions pour h 
général la Bourdonnayc y dont il don- 
nera copie au lieutenant-général Duvaly 
pour qu^ il r exécute, avec le corps été^ 
taché qiPil commande^ 

L- . ■ • ' ' •"■' v 
E général en chef la Bourdonnaye , dès qu il 

entrera sur le territoire de la Belgique , fera 
afficher le manifeste que je lai ai envoyé , et il 
en donnera connoissance au peuple. 

Dès qu'il entrera dans Tune des villes de la 
Belgique, il assemblera sur la place publique 
tout le peuple j il lui déclarera de la part de la 
république française , que non - seulement 1« 
peuple est libre et dégagé ^e Tcsclavàge ile la 
maison d'Autriche ^ mais que, par le droit im- 
prescriptible de la nature , c'est lui , peuple , qui 
est le souverain , et que nulle personne n'a 
autorité sur lui, si ce n'est lui-même qui dé- 
lègue une portion de sa souveraineté. En con- 
séquence, il lui annoncera que ^ pour pouvoir 
traiter de ses intérêts avec les géperaux des 
armées de la république française, il doit com- 
mencer par élire sur-le-champ ses magistrats 
et ses administrateurs, par là voie du scrutin, 

P3 
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|t çny0y<^i: Us mêmes ordres à tous les bourgs 
et villages de son territoire. 

Le^nér^i^lkiiheocieraén Q»^e>tefns am penp^ 
^oenl la république française i ni les généraux 
«ui. çoiTimajadeut Jes. armées , ne se mêleronr en 
rien d'ordonner, oiv mêrne d'influencer h forme 
du gouvernement, ni la constitution politique 
que voudront adopter, isëpàrénient ott ensemble, 
}^s provinces belgicjues , lorsque le peuple Belge 
ppitimençera à user de son droit de souverain. . 

Êîi attendant 4jue la constitution politique et 
la forme du gouvernetnent soient fixés par la na- 
tion belgîque, le général annoncera au peuple que 
les impositions et contributions continueront à 
êtî-é levées dans la même forme et sur les m^mes 
proportions au nom du souverain, qui sera le 
peuple^ pour qu aucun service militaire ou d'ad- 
ministritîbn ne puisse, manquer, j maïs au lieu 
4juè les fonds publics soient versés dans les mains 
des barbares et insatiables Autrichiens, le peuple 
tirera des admimstratéurs de son propre sein 
pour gérei; ces fonds publics avec sagesse et 
économie, et pour les appliquer sur- tout à la 
formation d ufte armée nationale , en suivant à 
cet égard les conseils des généraux français, qui 
pe veulent avoir aucun maniement de ces fonds; 
|xiais qui , d'après leurs expériences et d'après 
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Vmtérât qaHls ciiic à renforcer les corps V^^^h 
commauideiit ^vec des troupes belgiques , doit 
vent mériter justement la amâ^Mce de ia natiea 
Belge. • 

I^ général anaoïicira an peqple que les Fran^ 
çiûs entrent dans la Belgique coisrae des alliés 
M des freines; qu'ainsi ils ne deutent pas que le 
peuple souverain ne s'empresse de fournir tout 
c^ qui sera nécessaire «ux armées, comme voi« 
tures ^ ef&ts d'h^l)illemi^t , de campement» 
eomesiâ)lesj logement, chaufFage^ établissement 
d'hôpitaux et tous autres objets de nécessité, 
d'après la requisttfon des généraux ou commis-^ 
saires des guerres, sur des reçus en bonne formé 
donnés par leidlt^ commissaires des guerres ^ 
pour établir la comptabilité respective entre 
deux nations alliées. 

Si malheureusement quelque province^ vîUe, 
bourg ou village est assez aviUe pour ne pas 
saisir avec enthousiasme l'arbre de la liberté 
que les Français veulent établir chez leurs voi- 
sins, d'après leurs longues et vaines réclamations 
et d'après les eiForts malheureux qu'ont fait les 
Belges pour conquérir la liberté i si quelque par- 
tie de la Belgique est assez abrutie pour ne pas 
sentir l'avantage et la majesté de s^. souveraineté, 
dans le moment oii les Français emploient leurs 
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fixiaes aussi victorieuses que justes pourpre C(f 
présent céleste aux Belges , le général annon-? 
çeta, à ce bourg ou à ce village qu'ils seront 
traités comm^ les vils esclaves de la maison 
d'Autriche, et que les armées de là république , 
pour se venger des atrocités commises par les 
féroces soldats de ce féroce despote, mettront 
les villes en cendre et lèveront des contributions 
qui feront souvenir Ipng-tems 4e leur passage. 
Vraisemblablement aucun général français ne 
sera dans le cas de menacer d'une pareille exér 
cution et encore moins d'en venir à ces extré- 
mités i le peuple Belge } l'ame trop ^élevée et 
soupire depuis trop long.-tems après la liberté^ 
pour ne pas rentrer avec énergie et empresse-: 
ment dans tous les droits que la nature a donnés 
à tous les hommes réunis en société, et donc 
rîgnprance leur a fait perdre l'usage, etc. etc. 
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I X-^e LETTRE 
De Dumourier au Ministre de la, guerre. 

Du 3 noTembre i702« 

T . :, . 

cl E vous dois compte, ministre citoyen , d un 
iâît que les circonstances pressantes où je ma 
trouve' rendent très -important. Je suis très-à 
court pour les fôurrages de mon arniéé ; et 
rembarras de transport et la pénurie de voitures 
sont tels , qae , saris rextfêmè $oîn du commis* 
saire en chef Malus, et sans Factivîté prodigieuse 
de ses employés, je manqiierors souvent de foin 
et d'avoine. Le commissaire Malus a , pour là 
fourniture de mon armée , deux dépôts prin- 
cipaux, -4rnz5 et Cambray; iïst>nt fourni jirs^ 
qu'à présent j^ mais le moindre obstacle peut ihfe 
priver de cette indispensable fourniture. J'ap-^ 
prends aujourd'hui par Malus , que rassemblée 
électorale du district de Cambray vient de des- 
tituer , sans en avoir prévenu personne , deux 
employés prinçjpiiwx au magasin de Cambray , 
les citoyens Macardier et Chodart , et ont 
nommé à leur emploi. J'ignore encore si ce coup 
d'autorité u'aura pas l'inconvénient très -dan- 



fgffémféit fiMre manquer 1« €êrvic« àëV^Êmé^p 
et je vous avoue que je. suis très-inquiet; je le 
serois entOM davantage , ^i je A^espérois que 
la convention nationale mettra immédiatement 
un fetiurea cette tnamère d'agir de TasMmbl^ 
électorale^ aussi éloignée deis fonctions que le 
peuplé lui a confiées , que dangereuse pour le 
^rvice de la république. Jç vous prie en gracp 
de ne pas perdre de vue c^t objet vraiment 
important. J envoyé demain à Cambray un.aidç- 
de*camp ^ auquel je donne ordre d*exposer à 
rassemblée électorale combien cas destitutions 
arbitraires peuvent entraver h service de lar- 
Jrn4e j et je ne doute pas que cette assemblée , 
(hnt le patriotisme nQ$x pas douteux » ne 9^ 
rende facilement aux motifs puiss^n$ qu# je laji 
fais donner à tout événement. Je crois devoir 
TOUS faire part de ce qui se pgssedans c^ mo^ 
ment, et j'attends avec confiance de votre pa* 
triotisme^ de vos soin», que vous prévepie^^ 
pour lavenir, un pareil inconvénient. 
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&Xi€mt Latrt de Pache à Dumouricn 

M £ vous adresse ci-joint, général , Textrait 
d une tertre que j,e viens de recevoir ilu général 
Custine : elle contient des idées sur la conduite 
altérieure de la guerre y dont il a souhaité quf^ 
vous eussiez connol$sance. Je vous prie de me 
faire part de vos observations, pour que je les 
transmette à Custine , et qu*ainsî les lumières 
de chacun des généraux de la république jser vent 
à lui procurer des succès , même sur la frontière^ 
* la plus éloignée de ses ppérations. 

Je joins au paquet deux délibérations du 
conseil exécutif provisoire, lune du 29 octobre 
et l'autre du 3 Novembre, auxquelles je vous 
prie de vous conformer, , 

Signé, PACHÏ. L 
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M^JCT R4 ï,T:de laLettîcdu général Çùstine 
au Ministre de la guerre , jointe à la lettre 
.ci-dessus. 

Au quartierr^énéral de Mayence, le 2i novembre. 1792. 

V^UE £aut-il faire aujourd'hui? ilfaut,dïs- 
je, que cette armée (de la Moselle) marche vers 
Trêves. Avec les renforts qui m'auront été en- 
voyés, j'attaquerai Rhînfeldt. Après cette prise, 
remontant vers Coblentz , en même-tems qus 
l'armée qui sera à Trêves , et que le corps qu elle 
aura fait marcher pour attaquer Traerbach , 
réglant ses mouvemens sur ceux ae l'ennemi | 
nos armées combinées attaqueront Ermansthein : 
elles seront à portée de se combiner pour cette 
attaque. Pendant ce tems-là ^ le général Dumou- 
rier tiendra , vers Namur , les Autrichiens en 
échec. C'est en suivant la Meuse qu'il faut qu'îl 
les attaque. ^ 

Une fois Ermansthein pris , il faut me mettre 
en mesure d'opérer dans l'Empire un puissante 
diversion : ce sera alors pour couvrir les états 
héréditaires , pour ne' pas voir sa communi- 
cation entièrement coupée, que l'empereur se 
v«rra forcé d'abandonner la Flandre. 
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^-îtat position qir'occupe l'ariiU^e francise entre 
le Mein et Conîtz, ofFre, lorsque ces forces au-i 
ront un grand développement, la possibilité de 
prendre à revers la Hesse dune part, laFran- 
çonie de l'autre j et lorsqu'elles ne dépasseront 
pas 49 mille hommes, on pourra toujours oc-^ 
cuper les positions de la Lidda et celles des 
gorges, dont le château de Koenigstein est la 
clef. Cette position donne aux armées de la 
république un si grand avantage pour inter- 
cepter les recrues et tout ce qui pourroit être 
envoyé à l'armée autrichienne, que bientôt TaT'- 
mée se verra forcée à l'abandon de la Flandre. 
Pour attaquer la Flandre en hiver, il fau* 
droit une très-grande gelée j car .ce nest point 
lorsqu'une armée la défend , l'opération d'une 
simple marche. Mais le général Dumourier, 
dans le plan que je propose, doit suivre la Meuse ; 
il en tirera ses subsistances : il peut donc opérer 
cette diversion dans tous les tems, en laissant 
des troupes dans le camp de Valenciennes et 
celui de Maubeuge. Jl faut que, par ses mou- 
vemens, il tende toujours à séparer l'armée qui 
est en Flandre, de la portion laissée dans le 
Luxembourg; qu'il établisse, le plutôt possible, 
la communication entre lui, Coblentz et Co- 
logne. Une. fois Cplogne derrière lui, ayant 
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pkcé TErff en arant, rAurrfchîèij qui s^opîmi- 
treroît à tenir les Pays-Bas , selroh petdu sansr 
ressource. 

îl seroit facilement maître de la Rœr par 
Jttliers , que rélecteur Palatin ne céderoit cer*- 
tainement polM aux Autrichiens et lui laisse^ 
toit probablement occuper. 

Vdlà, citoyen ministre, le; sommaire it mon 
pkh ; faites en part au général Dumourier : j'e^^ 
père quctt le réfléchissant, îl l'adoptera. 

Fqut txwaii conforme 

Signé ^ PAC H £• 
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Conseil exécutif provisoire* 

Extrait des registres du conseil exécutifs 
séance du 3 novembre ty^f^y Van premier 
fde lu répubii^us^ 

JE conseil exécutif provisoire , délibérant 
sM^ iH règles à prescrire aux gén^mx A» 
armées de la république française^ relative- 
ment aux communications qu'ils sont dans le 
cas d'avoir avec les généraux et autres agei» 
des puissances ennemies : 

Arrête que les généraux et chefs militaxrit 
ne poiicront avoir avec les généraux <m autres 
agens desdkes puissantes^ aucuns pomrparlers^ 
écouter fiucmies propositions^ entamer ou suivra 
aucunes négocktioiis xelatives aux intérêts 
pelifiiques ; et ^'en coniïéquencey il leur sera 
prescci; par k ministre de la guerre de a'a^ 
veir d'autres communkatiott avec les eane* 
tets ^ que oelies ^ui 9ont fléâessitées pour les 
capitulaôo«s des places^ cartels, échaages 
de prisonniers^ et autres défaib ptijrement mili^* 
taires qu'il ast d'usage de traiter à l'amiable 
fDtre deux araeiées enncaies, suivant ks règles 



du droit de la guerre, et les instructions par- 
ticulières qu'ils peuvent avoir reçues. 

Pour ampliation conforme au registre. 

Signé Grouvelle, secrétaire. 

Pour copie conforme ^ le ministre de la guerre ^ 

P A C H E. 



Extrait du registre des délibérations du 
conseil exécutif provisoire. * 

Du 29 octobre 1792 y Tan premier de la république; 
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rE conswl executif prov'isoire Considérant^ 
ï.^ que la convention nationale a décrété que 
toutes les loix qui n'ont point été abrogées 
continueront d'être en vigueur; 

2.^ Que le conseil ne se raontréroit point 
digne de la nation et de la convention natio* 
nale, s'il ne maintenoit - pas dans toute son 
intégrité la puissance executive déposée pro- 
visoirement entre ses mains ^ et notamment 
la hiérarchie* de^ autorités constituées qui 
forme une partie essentielle du gouvernement j 

Considérant que toutefois plusieurs corp» 

administratifs^ 



ftdrainîstratîft , des tribunaux, àeè génétziHt 
d'armée et autres chefs militaires ont depuii 
quelque -tems adressé directement à la con- 
vention nationale leurs lettres, dépêches et 
autres missives relatives à leurs fonctions , 
tandis que la lettre et l'esprit de la loi veu- 
lent que ces objets pissent par Tintermédiairé 
du pouvoir exécutif^ sous la surveillance 
duquel agissent lés difFérerïs fonctionnaires 
publies, civils ou itiiiitàiires : 

ArKÊTE quHI sera enjoint zxiit divers torpi 
administratifs et judiciaires, ainsi quaux 
généraux d armée et à tous les àgens dd 
pouvoir exécutif, en vertu des loîx existantes^ 
d'adresser désormais au pouvoir exécutif les 
lettres et les demandes qu ils seront dans \g 
cas de faire parvenir à la convention liatîoiialé 
pour des objets concernant leurs fonctions^ 
et qui doivent lui être transmise^ par le^ 
ministres, chacun pour soti département. 

pouf àmpliadori confornU AU Hgisiréi 

Signé ,GrôUVELLÊ, Secrétaire* 

^otfi copie conforme , U ndnistit dt la guèrrt 
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De Dumountr au Ministre de la guerre. 

Du iO noTesihre 1792. 

J'ai à répondre depuis deux jours^ citoyen 
itninîstre , à votre lettre vP. 42 , du 7 novembre^ 
contenant l'extrait d'une lettre du général 
Custîne. Je n'ai pas pu le faire plutôt, ayant 
été très-occupé de ma marche sur Bruxelles. 
Puisque vous me demandez mon opinion, je 
Vais vous la dire nettement. 

Je SUIS très-opposé à toute guerre offensive 
et extérieure > sur- tout à toute guerre qui nous 
porte au-delà de nos limites naturelles, c'est- 
à-dire du côté du midi, les Pyrénées et les 
Alpes ^ du côté de l'est et du nord-est du 
Rhin. Je scrois même opposé à l'invasion des 
Pay^Bas , si je iie voyois pas dans la liberté 
de nos voisins une barrière plus solide que 
celle des places fortes, et beaucoup moins dis- 
pendieuse 5 q«i ajoute en fîiveur de la guerre 
belgique au motif de notre intérêt personnel , 
à celui dés progrès de la philosophie et de la 
raison. 
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Tous les despotes sont bien positivement 
nos ennemis , maïs îl n'y en a qu'un de très- 
dangereux i c'est le clieF de la maison d'Au- 
triche. Sa Itaîne contre , nous est personnelle : 
elle est Fondée ^ur lli perte immense que luî 
occasionne notre liberté j sur son amour-propre 
outragé dans la personne d'Antoinette; enfin 
sur ce que. le contact de ses états avec notre 
territoire hé laisse à son ambition et à son 
avîirice que le choix de nous asservir comme 
par le passé, ou de perdre ses plus belles pos^ 
sessions ou le plus beaii fleuron de sa cou- 
ronne ea perdant là Belgique. 

Par conséquent , c^est lui qui a excité contre 
nous la conjuration des rôîs; c'est lui qui Ta 
soutient par le prestige de sa politique contre 
leurs . progrès intérêts ; c'est donc la maison 
d* Autriche q\ie nous, devons écraser dans cette 
guerre , Sans quoi nôtre liberté est perdue. 

C'est sur cek basés Incontestables , qti étant 
ministre des affaires' étrangères, j'ai séparé 
la maison d'Autriche âe ses alliés, et j'aî 
dirigé contr'dle tout Tarsenaî de notre politique. 

C'est sur ces mêiÀes bases que j'ai arrangé 
le système de guerre et tous les plans de 
campagne : ma défensive des Ardennes et 
mon ofllensîve des Îays-Bai doivent vous 
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donner confiance en mes plans; sinon j'Auraî 
lieu de croire qu'on ne veut en opposer 
d'autres aux miens que par cette jalousie, 
cette inquiétude et cet esprit soupçonneux qui 
est dans l'essence des républiques , et qui finit 
toujours par les détruire, en écartant les 
hommes énergiques et capables; et opposant 
toujours aux hommes de cette trempe des 
êtres médiocres qui n'inspirent ni les mêmes 
soupçons ni les mêmes craintes. 

Le général Custine est un excellent militaire ; 
îl vient d*en donner la preuve; mais il ne 
vous a présenté de la guerre que l'action phy- 
sique. Il n'en a pas envisagé ni Taction 
morale , ni les résultats politiques. Son but 
paroît être d'arriver à envahir les Pays-Bas, 
et sur cela nous sommes d'accord, mais son 
moyen nous écarte de ce but; car si nous 
nous enfonçons dans TAlIemagne^ si nous 
nous j etons au-delà du Rhin , nous ne savons 
plus ni où nous irons , ni comment nous en 
reviendrons. Notre guerre devient avanturière^ 
ruineuse en hommes et en argent; elle se 
prolonge nécessairement, et elle force à con- 
tinuer à se tenir alliées à l'Autriche , pour 
leur propre intérêt, pour leur propre sûreté, 
pour leur propre vengeance, les puissances 
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germaniques que, d'après mon plan, il est 
essentiel de ménager, en faisant tomber suf 
rAutriche seule tout le poids de la guerre. 

L'attaque de Spire, Worms et Mayence étoît 
parfaitement nécessaire, parce que ces bords 
du Rhin étoîent devenus les magasins d« 
FAuttiche , de la Pntsse et des émigrés ,' 
pour accomplir leurs projets d'entrer en 
France. Il est pareillement très-nécessaire et' 
très-conforme à mon principe , de faire da 
Rhin la barrière de 1 empire français, d'at- 
taquer Trêves et Cobîentx , et de s'en assurer 
au moins pour tour le tems de la guerre , 
et d'achever la conquête philosophique' de 
ces états ecclésiastiques* en les munîcipalisant. 
Voilà pourquoi j'ai arrangé le grand plan 
de campagne, que j'ai proposé de manière 
à ce que Kellermann fît par la Moselle 
jusqu'à Coblentat ," ce que Custine a fait 
pair le Rhin jusqu'à Mayénce. Mon projet 
na pas réussi, et j'^attribue ce manque de 
succès au moins autant à la crainte qu'a eue 
le conseil de me donner la supériorité sur 
ttiès fcallèguôs, qu'aux fautes de Kellermann. 
Il est puni sévèrement , il l'a mérité ; mais 
on perd en lui un fort bon général du deu- 
;tième . ordre', qu'on auroit conservé, si oa 
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Veut mis nettement sous mes ordres^ tt si on 
»ç nx'eût pas fait riojustice de me craindre. 

Je vais, me trojavei: tout-à- l'heure, par ma 
gauche , dans le même cas où je we suis 
trouvé p^r ma droite. Heureusement je suisL 
^ssez près et assez fort, pour que cela ne 
nuise pas à mes plans. Un général, d'une 
ipédiocritQ qui le met à. cent piques au-dessous 
4e Kellermann, embarrasse. ma. marche, cherche 
toujours à m'échapper, et . est soutenu dans 
çpn système d'opposition. Cet homme est \é 
général l^ Bourdoniiaye; c'est lui que je dois 
remercier d'une lettre tjrèsysingulière qu un 
de vos collègues m'a écrite, et à laquelle je 
ne peux pas répondre. Dans cette lettrée çst 
un extrait d'une autre lettre contenant les 
calomnies, les plus plates contre, moi. Je. vois 
que les calomnies ont germé dans la tète d'au- 
moins un ou deux membre^ du conseil ; et 
ce sont elles qui m'ont engagé à écrire avant 
hier au président de la convention nationale, 
çt à lui: envoyer l'extrait de la lettre que je 
vous écrivois le 30. Ce qui. est assez bisarre 
dans ceci, c'est que le même j^ur JQ oi 
j'écrivois cette lettre, votre collègue m'écri-- 
voit Celle à laqaelle je i^e répondrai pas* 

Je v^s continuer, comme je vous 1*^ znandé 
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ce matîix, la conquête de la . Belgîqiie. Je 
pousserai ensuite jusqu'au Rhin (i), puisqu'on 
me la ordonné, quoique j'eusse trouvé plus 
sage de garder la Meuse. J'espère que les 
succès, réunis de toutes nos armées amèneront 
les rois à récipiscence et les peuples à U 
raison : j'espère que npus aurons une paix 
prompte, à moins que nous fassions la folié 
de faire des ' pointes au-delà des Pyrénées , 
au-delà des A^pes et au-delà du Rhin. Dèt 
que cette paix sera faîte, je tiendrai ma parole; 
j'abdiquerai toutj et, par -là, j'espère que 
je ferai taire et les calomniateurs, et ceux 
qui font semblant de les croire par une exa- 
gération républicaine. 

Votre lettre contenoit aussi deux décisions 
du conseil dont Tune, concernant les pour- 
parlers et les négociations entre les généraux, 
est extrêmement sage, et doit être suivie 
exactement , parce qu'il y a peu de nos héros 
en état de manier l'arme de la politique. 

Il est cependant des exceptions, et l'usage 
qi^« j'ai fait des pourparlers en Champagne 

çi) J« no sarok ]^as alors qu'aÎ3sailti par tous las be>- 
soins à-la- fois, je serois obligé de consumer à ma moi^ 
.fondre six |ours 4 Mons , six à Brùxellell, deux à Tir- 
lemont I et q^uatorz* autres jours dans le pays de Liège. 
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(t été très-utile j heureusement que Tordre du 
pouvoir 'exécutif n étoit pas encore donné. 

Qua^nt à Taijtre extrait de vos délibérations 
du2;p oçtçbre, je Texécuterai, puisque c'est 
|ine loi : rnais j'avpue qu'il porte atteinte à 
îa liberté individuelle , et qu'il eçt des cas où 
yn général, qui serpit mal avec son ministre^ 
pourroit se trouver nécessité à renfreindrç 
pour sa propre sûreté. 

Je vais encore me citer sur cet article. 
Si, lorsque deux généraux trahîssoient la 
pation j et étoîent prêts à marcher sur Paris, 
lorsque le plat et traître la Jarre çupprîmoît 
mes dépêches et çontinuoit d'exercer le ml- 
filstère après aypir donné sa démission, je 
n'âvois pas fait semblant de croire qu'il n'y 
avoit plus d^ ministre, et je n'avois pas écrit 
directement au président de Tasseniblée natiD-* 
pale , la nation m'auroît confondu avec leï 
plats coquins qui lai trahissoient ; elle auroit 
ignoré qu'il exîstoit un général et une armée 
prêts à vçrser leur sang pour soutenir la 
souveraineté du peuplej et peut-être n'eût-r 
on pas osé entreprendre la rivplution du iq 
^oût. 

Je vous fais toutes ces observations comme 
^^ç\Qi\miïdsuç ^ çomnte philosophe, et comme 
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aussi bien nourri qu^aucun de nons des grandes 
idées du républicanisme ^ maïs en même-tems 
je vous déclare que personne n'obéira plus 
ponctuellement que moi, parce que ma con- 
fiance est entière en mes anciens collègues 
et en vous. 
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Septième Lettre de Tache à Dumourîer'. 

Du lO novembre 1792- 

%JE vous félicite, général , et je me réjoui^ 
avec tous les Français de la glorieuse victoire 
que vous venez de remporter : elle est bril- 
lante, cette victoire , après la campagne longue 
et pénible que vous avez faite contre les Prus- 
siens. Vous ne parlez que de vos coapérateurs; 
mais le conseil exécutif sait apptécier les ta- 
lens du chef qui a dirigé tous leurs mouve- 
mens. Il ne doute pas que vous ne poursui- 
viez nos ennemis, jusqu'à ce que leur fuite 
au-delà du Rhin nous venge des cruautés qu'ils 
ont exercées sur le territoire de la république, 
et leur 6te à jamais le désir de venir trou- 
bler l'assiette du gouvernement qu'elle veut se 
donner. 

Remerciez l'armée au nom du pouvoir exé- 
cutif provisoire , et envoyez-moi le plutôt pos- 
sible, l'état que vous me promettez de tous 
les citoyens qui ont mérité la gratitude de la 
patrie ; désignez vous-même les réconipenses 
qu'ils méritent , et le conseil exécutif s'em- 
presser^ de se conformer à vos vues. 
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Je vous adresse le décret de la conventîoft 
nationale sur Baptiste. Ce brave citoyen montre 
un tel attachement po«r vous ^ que )e tC^l pas 
cru devoir l'en séparer en lui témoignant les- 
tîine qu'inspire son courage. 

Vous avez rendu de vos aîdes-de^-camp nn 
compte tellement avantageux , que je ne doute 
pas que quelqu'un d'eux ne soit digne d'être 
promu au grade de lieutenant-colonel. Je vous, 
adresse en , conséquence un brevet de lieute- 
nant-colonel en blanc, pour l'un de vos aides-- 
de-camp à votre choix. 

Signe^fAçHlE. 

( Puis U y a ^ sa. main ) : Je vous félicite , 
général ;y de vos succès ^ et jj'en attei^ds la suit9 
avec U pluj» entière cp^â^nce. 
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Huitième Ltttrt dt Pachc à Dumouricr. 

Du 11 novembre 179a. 

(ES ministres de Tîntérieur, de la marine 
et de la guerre, contrariés sans cesse dans 
Tachât des subsistances qui leur sont nécessaires 
par la différence des principes de leurs prépa- 
ratifs, viennent enfin de se réunir, et ont 
formé un comité, composé de Cousin, Bider- 
mann et Marx Berr, spécialement chargés de 
tous les achats nécessaires à la république. 

Il résulte de cette réunion , de ce concert 
dans leurs opérations, que les armées seront 
bien plus certainement et bien plus sûrement 
approvisionnées, et tous les achats étant diri- 
gés par une même volonté et par un même 
principe, l'ensemble en sera infiniment plus 
économique pour la république, 

Il est inutile de vous observer , général , 
qu'autant il est avantageux que l'achat des 
subsistances soit dirigé par un seul comité, 
autant il seroit désavantageux que ses opéra- 
tions, fussent dérangées par des ordres d'achat , 
pour des approvisionnemens donnés par tout 
autre que par le comité. 
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Afin I général , tjue vous ayez la certitude 
que Ton s'occupe efficacement de Tapprovî- 
sionnement de Tarmée victorieuse que vous 
commandez , je vous envoyé le républicain 
Pick, chargé par le comité de la direction 
des achats dans le pays occupé par votre 
armée. Je vous prierai de vous concerter 
avec lui sur les moyens de pourvoir aux 
besoins imprévus et instantanés dont vous 
ne pourriez me prévenir assez à tems, pour 
que je puisse, sur ma responsabilité, donner 
les ordres nécessaires. ^ 

Sign/, FACHE. 
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Ncuvièfnt Lettre de Pache à Dumourier, 

Du jii octobre. 
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^O UME*, administifâtdir des vîvres, vient 
de m'e fàîre passer, gëhéral, Telxtrâît dune 
lettre de PayeA, régisseut^général des vivres 
de i'arnaé'è que vous cotnrhahdèz , dans la- 
quelle il itfmoncfe qiie Malu*, cowitnîssatre- 
ordonnateur , vient de passer un marché con^ 
sidérable à H. Shnort , négociant de Dunkerque- 

J'ai peine à cj?oîre que Malus se soit permis 
de passer un marché semblable , lorsqu'il sait 
que j'ai approvisionné de farine l'armée que 
vous commandez, de manière à assurer les 
subsistances pendant 8 mois, lorsqu'il sait 
que j'ai déjà refusé de ratifier un marché de 
farine onéreux qu'il a passé. 

Comme Payen ne donne pas de preuves po- 
sitives de l'existence du marché qu'il annonce , 
j'aime à croire qu'il n'a pas été passé, et je 
le crois d'autant plus , général , que je ne 
doute pas que s'il eût été passé avec votre 
participation , comme Payen l'annonce , vous 
^c vous soyez empressé de m'en faire part. 



Je vous fais passer, général , copie (fan 
décret rendu par la convention nationale, 
sur un marché onéreux passé par Vincent, 
commissaire-ordonnateur de TarmA du midi , 
à Benjamin, approvisionneur de viande de 
l'armée. Je vous serai obligé de communiquer 
ce décret à Malus, afin qu'il en fasse part à 
tous les commissaires des guerj?es qui sont 
$ous ses ordres. 

Je vous préviens, par ra:pport aux redin- 
gottes, couvertures, etc. que le 31 octobre 
il y avoit 11,800 redingottes de parties pour 
l'armée que voiis commandez ; qu il en est 
parti 12,990 le 2 novembre, ce qui fait 24,700 ; 
il en part tous les jours depuis ce tems; de 
manière que j'ai tout lieu d'espérer que l'ar- 
Qiée que vous commandez sera bientôt com- 
plette. 

Le républicain Clouet que je vous ai adres- 
sé , général, et qui est suivi par 4,400 cou- 
vertures que j'envoye en poste, a^^a très-pro- 
bablement déjà pris des mesures,* telles que 
votre armée ait tout ce qui lui est néces- 
saire* 

Signe, P A C H E. 

'. — • i"-iié lu* ' — 
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X L-c LETTRE 

'Au Ministre Pachc. 

Du 18 novembre 1792. 

ô E viens de recevoir un pârlemenCaîre de 
la part dirtiuc de Saxe-Teschen , qui m'a ap-» 
porté les propositions ci- jointes. J'y ai ré- 
pondu de bouche y qu'étant le général d'une 
république , j'étoîs assujetti à des ordres en- 
core plus stricts que le général qui pourroît 
me faire des propositions de la part d'une 
cour ou d'un prince chargé -d'un gouverne- 
ment; que je regrettoîs, ainsi que lès généraujt 
autrichiens, la dévastation deis canipagne^ 
et la souffrance des armées dans une saison 
aussi fâcheuse; mais que, malgré mes sentî- 
mens particuliers à cet égard, je ne pouvoir 
qu'envoyer cette pièce au pouvoir exécuûf 
de la république, et que je continuerois les 
opérations de la campagne. 

Je vous prie, citoyen ministre, de rendre 
compte à la convention nationale de ma ré- 
ponse verbale à cette proposition, qui prouve 



que les Autrichiens se sentent bien foibleâj^» 
La prise des grands magasins de Malines corn- 
plette la victoire de Jemmappe , dont elle est 
le résultat. J'espère que bientôt celle d'An- 
vers achèvera de leur ôter toute ressource 
militaire pour une campagne prochaine* 
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X I 1.°^^ L E T T R E 

Au Citoyen Pachc. 

Du 19 novembre 179a. 



OUS me mandez, vertueux ministre, de 
vous désigner moi-même les récompenses con-^ 
venahles h tous les citoyens qui ont mérité 
la gratitude de la patrie à la bataille de 
Jemmappe : il est difficile d'accorder les dé- 
crets qui restreignent infiniment les nomi- 
nations , avec le désir et la justice que la con- 
vention nationale et le pouvoir exécutif doivent 
porter dans une circonstance aussi rare qu'une 
fcataille rangée, et aussi décisive que celle du 
6 novembre. Je vais commencer par vous 
mettre sous les yeux plusieurs états : 1°. celui 
des officiers-généraux, officiers supérieurs et 
d'état -major que j'avois été obligé de nom- 
mer pour organiser l'armée de la Belgique, 
sans cependant me permettre d'^n propor- 
tionner le nombre à la force de cette ar- 
mée. Tous ces officiers ont rempli leur devoir 
de la manière la plus méritante dans les 
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grades auxquels je les avoî$ élevés avant l*é-* 
poque où un décret a Ôté aux généraux la 
facilité de nommer aux places de leur armée. 
Tous ont combattu/ plusieurs ont été tués 
ou blessés dkïis leut-s ïioliVeaux grades , et ce- . 
pendant prêàqù^aucun'h'a i-eçu rexpédîtîon du 
brevet du ^oùVoir exécutif, et n*a servi qMe 
sur mon brevet provisoire. 2®. L'état de mes 
âîdes-de-càmp j daiis le principe, fe n'en aî 
eu que quatre, dont uri a quitté et a été 
remplacé ^ar un autre : fe pouvoir exécutif, 
sans égard au décret, lïi'eti a donné ciiiq ' 
autres, et a très-bîèn faitj car le comman- 
dant en chef d une àt^fnéê de plus de 80 mille 
hommes divisés eii plusieurs corps, lie peut 
pas faire feire le service de confiance par 
quatre aidés-dè-^ckmp j et quoique j'en aye 
eu neuf à-la- fois , si leur lèle n'avoit pas été 
extrême, ils n'aUroîent pas suffi aux différentes 
missions dont je Ifes ai chargés, desquelles 
dépendoient souvent la célérité et lâr sûreté 
de mes opérationis militaires. 

Si vous êtes obligé , sur l'article dés aides- 
de-camp, de vous en tenir à là stricte règle, 
la plupart des miens se trouveront privés de 
leur récompensée et mêrt\e de leur état. Dans 
«m genre de guerfe aussi vaste que celui quai 

F z 
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j'ai entrepris, dans une campagne aussi dx- 
traordînaîre et aussi fatigante, il nest pas 
possible de suivre les règles ordinaires; c'est 
daprès cela que vous verrez que plusieurs 
d'entr eux ont le grade de lieutenant-colonel, 
quoique je ne ^usse en avoir qu'un de ce 
grade : la plupart sont des officiers de la 
plus grande expérience ; tous méritent ma 
confiance , ce qui est très- nécessaire à un gé- 
néral d'armée : tous préféreroîent rester au- 
près de moi, à leur avancement, et ce seroît 
les punir que de les placer ailleurs. Soumet- 
tez cette question à Téquité et aux lumières 
du comité militaire : entre lui et vous, je ne 
doute pas qu'il ne soit trouvé un moyen de 
réparer la sécheresse d'un décret qui seroit 
excellent en tems de paix, n>ais qui ne laisse 
auchne ressource aux récompenses dans une 
ville aussi impartante et aussi riche que celle- 
ci. 30. Un état des officiers de l'état- major 
sur lequel il y a précisément les menues ob- 
servations à faire que sur celui des aides-de- 
camp. 4°. Un état dés officiers supérieurs de 
l'armée qui ont mérité de monter au grade 
d'officiers-généraux. J'ai à vous observer qu'en 
mettant à part les deux corps d'armée du 
général la Bourdonnaye, et du général Valencfii 
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je n'aî , dans une armée dont le fond e*t de 
60,000 hommes, que cinq lieutenans-géné- 
xaux , dont un chef de Tétat-major , et l'au- 
tre de rartîllerîe, et 12 maréchaux-de-camp, 
dont un d*artillerie. * 

Il est impossible de donner aucune récom- 
pense par un avancement successif dans 
les dîfférens corps sans faire une promotion: 
cette promotion devient même nécessaire pour 
pouvoir placer des cbmmandans temporaires 
dans les principales villes ^e la Belgique qui en 
ont besoin. J'ai déjà tiré les lieutenans-généraux 
0-Moran et Marassé, l'un de Condé, l'autre de 
Douay, pour les placer, le premier, à Tournay , 
le second à Anvers. J'avois d*abord destiné le 
lietttenant-général Marassé pour Bruxelles; 
mais la santé du lieutenant-général Moreton 
n'égalant par son zèle, et le mettant hors ' 
d'état de continuer la campagne d*hiver , 
sans courir les risques de perdre un excellent 
officier et un bon patriote, qui réunît une 
profonde théorie révolutionnaire à ses autres* 
qualités , je prends le parti de lui donner le 
commandement de Bruxelles et de le remplacer, 
pour la conduite.de l'état-major , par le colonel 
Thouvenot, pour lequel je vous demande, avant 
tout ^ le grade de maréchal-de-camp, étant 
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obligé de 4uî rendre la justice; de dire- qu'il 
çst loiEçier le plus instruit de Tarmée , et le 
plus capable de me seconder. 

Chez un peuple républicain , et dans un^ 
armée aussi neuve que la jiôtre, Tancienneté 
p'(^t un titre qu'après les talens , parce qu'il 
s!agit de trouver protnptement . de^ succès-» 
seurs aux .généraux actuels., pqur que le sort 
de nos armes, ne dépende pas de tel ou tel 
Jiomme : d'ailleurs, ce que je dis à cet égard 
ne s'applique pas précisément au colonel 
Thouvenot, puisqu'il est déjà, dans sa vingt- 
ffinquième année de service. 

Je mets à part les demandes faites par le ^' 
général d'Harville : son excellente conduite 
depuis qu'il me' seconde , et le trait de noblesse 
républicaine consigné dans la lettre qu'il m'a 
écrite, et que je vous envoyé, me mettent 
dans le cas de conxpter s^r sa discrétion danç 
les demandes quH fait, et de vous les proposer 
cotpme il me les propose. 

Je vous envoyé pareillement un mémoire 
du maréchal - de - camp Dampierre pour le 
nommé Jolibois, vétéran : ce trait mérite d'êtr^ 
connu et récompensé.. 

Quant au lieutenant-général la Noue, la 
Rétention jin^uste et j^^ f4usse accusation dpn|: 



(87) 
il a été la vktime par rimprudence do général 
la Bourdonna 7e, qui a été obligé de désavouer 
son premier dire , et de lui rendre justice i sa 
justification prononcée unanimement par ses 
juges j son expérience et son courage me 
mettent dans le cas d'en tirer le parti le plus 
utik pour la république , dès qu'il viendra 
me joindre, ce qu'il doit faire ^us peu de 
jours. Il seroit à désirer que xet exemple 
servît de leçon pour ne pas ajouter foi aussi 
Jégèrement aux délations contre des officiers 
respectables. Il n'est pas possible qu'il reste 
des royalistes dans l'armée , et on doit se 
méfier des délateurs, qui, la plupart, ne sont 
.que de vi4s calomniateurs. 

Le maréchal - de - camp Drouet vient de 
mourir au Quesnoy de ses blessures. J'ai placé 
à Mons le maréchal-de-camp Ferrand, dont 
le zèle et le courage surpassent les forces : 
c'est uniquement par esprit -de justice et pour 
augmenter le courage et la confiance de l'ex- 
cellente armée' que je commande , que je vous 
propose des récompenses dignes de ses grands 
travaux j vous; verrez de plus , qu'il n'y aura 
point trop de grades supérieurs dans l'armée, 
vu son augmentation successive, à laquelle il 
faut eacore ajouter un tiers en sus pour l'armée 

F4 
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belgique qtû fera le service de Tarmée fran-* 
çaise. 

J'ai nommé», avant le décret, le maréchal'- 
de-camp Du val lieutenant-général, pour être 
le second de la Bourdonnaye , et pour suppléer 
à son inexpérience : c'est un officier d'un grand 
mérite, d'un patriotisme très-pur et d'une 
prudence consommée : je crois très-nécessaire 
de lui envoyer au .plutôt son brevet. J'aî 
de même place à la même armée le citoyen 
d'Arnaudia , adjudant- général, très-instruit 
pour remplacer auprès du général Bourdonnaye 
le citoyen Devergne : il convient aussi de lui 
envoyer son brevet d'adjudant-général lieute- 
nant-colonel : sa nomination est du 29 août. 

Il est annoter que . tous ces officiers généraux 
et supérieurs ont été mes çoopérateurs dans 
la campagne contre les Prussiens , qu'ils mérî^- 
toient certainement des récompenses de la ,parç 
de la nation. 
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Dixième Lettre du Ministre de la guêtre 
* au général Dûmourier. 

Paris, le 14 novembre 1793, Pan premier de la 

république. 

cP 'apprends avec plaisir , général , les 
projets que vous formez pour profiter de la 
glorieuse victoire, que vous avez remportée. 

Je ne puis donner encore le titre de général 
d'armée des Ardenne$ au général Valence. 
Il ne suffit pas que vous vous soyez démis du 
vôtre en sa faveur, vous conservez le titre 
de commandant d'armée, en dirigeant l'expé- 
dition de la Belgique ; ainsi des huit comman- 
démens décrétés, aucun n'est encore vacant. 
J'ai demandé à la convention nationale d'au- 
toriser le pouvoir exécutif provisoire à nommer 
un neuvième commandant , et dès que cette 
affaire sera décidée, j'aurai le plus grand 
égard à vos sollicitations en faveur de Valence. 

J'apprends aussi avec plaisir , par une lettre de 

la Bourdonnaye , que ce général vous seconde 

avec zèle, et qu'il entre le 11 dans la ville 

de Gand, 

Signé, ?K C H E. 
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Onzième Lettre de, Pache^ Ministre de 
la guerre^ à Diimourier. 

Paris y le i5 novembre 1792 > l'an premier de la 

république française. 

il E m'empresse de vous envoyer la note des 
commissicMis qui ont été données le 8 de ce mois 
par le directoire des achats (i), 1°. aux frères 
Messelman à Bruxelles, d'acheter, dans les 
marchés d'Ath , Namur, Malines et environs , 

60 mîUe rasières de froment, 

40 mille rasières de seigle, 

72^ mille boisseaux d'avoine. 

2^. A Perlan Carpentier à Ostende, d'a- 
cheter sur les marchés d'Alost, Gand, Oude-r 
narde et environs , 

60 mille rasières de froment, 

40 mille de seigle , 

72 mille boisseaux d'avoine. 

(1) On peut juger de ce qu'étoient ces ordres, par 
le procès- verbal que vient de faire dresser, le 14 de 
ce moi», le général Miranda, et dont il résulte qu^au 
moment açluel, ce directoire n'a ni vivres en maga* 
sins^ ni argent en caisse, ni mcme de préposés • 
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Testîme que ces instructions doivent voiif 
suffire pour éclairer votre marche , et vous 
tranquilliser en raême-tems sur les approvî- 
sionnemens les plus urgens de votre armée. 
Je vous prie de tenir -ces achats secrets , afin 
que cela n'influe en aucune manière sur les 
prix. 

Signé; le ministre de la guerre P A C H E. 

P. S. Je vous prie d'accorder protection et 
secours au frère Messelman et à Perlan Car- 
pentîer. 



(920 



Dou:^cmc Lettre du Ministre de la guerre 
à Dumourier. 

Paris, le i5 novembre 179a y l'an premier de la ré* 

publique.' 
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ESIRANT que les troupes reçoivent 
exactement et le plus promptement possible 
les marchandises destiiiées au remplacement de 
Jeur habillement et équipement , afin que nos 
braves frères d'armes, qui soutiennent d'une 
manière si distinguée la gloire du nom fran- 
çais, ne restent pas long-tems exposés à la ri- 
gueur de la saison dans laquelle nous entrons, 
il est nécessaire que je sois toujours au cou- 
rant de leur position. 

Je vous prie , en conséquence ^ de vouloir 
bien m'adrèsser tous les huit jours Tétat de 
la position de toutes les troupes employées 
sous vos ordres, en ayant attention d*y dési- 
gner exactement les noms et armes de chaque 
corps , afin qu'en pourvoyant à leurs besoins 
en tout genre, je puisse faire adresser aux 
difFérens corps tout ce qui leur est nécessaire , 
et que je ne sois pas exposé à envoyer aux 
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uns ce qui est destiné aux autres , et faire en 
conséquence de double , même de triple em- 
plois, d'autant plus préjudiciables, quils di- 
minuent les moyens de satisfaire aux besoins 
des autres. 

Signé ^ le ministre de la guerre PacHE, 
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Treizième Lettre du Ministre de Ict 
guerre Pache au général Dumourien 

Paris, le 1 6 novembre 179 a, l'an premier de la république* 

J E commence , général , par vous félrcîter 
de vos succès ; tout le monde y prend part > 
et personne ne^le fart plus que moi-. 

Je vous remercie de la franchise avec la- 
quelle vous me parlez et des hommes et des 
choses. Je pense, comme vous, que l'Autriche 
est , par excellence , lennemi qu'il faut écraser, 
et je ne suis point d*avi? qu'en nous portant 
au-delà des bornes naturelles, nous faisions 
la double faute de nous aJfFoiblîr et de nous 
susciter des ennemis. 

Je n'ai point vu dominer dans le conseil 
le sentiment que vous m'indiquez , et Ton n'a 
pas balancé un moment à mettre la Bourdon- 
naye sous vos ordres : quant à Kellermann y il 
n*y en a jamais été question, depuis que j'y 
suis. J'espère que le premier, ne s'écartera pas 
de son devoir ; et depuis que le mot a été pro- 
noncé, il nous a paru qu'il avoir ponctuelle- 
ment exécuté vos ordres. 
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- La délîbération du 29 octobre ne por» 
point, général, atteinte à la liberté, en faisant 
passer tous les comptes ordinaires du service 
par le ministre; elle laisse certainement au 
général la faculté d'adresser directement à la 
convention ses réclamations contre un mi- 
nistre dont il auroit à se plaindre; ou ses, 
demandes sur tout ce qui lui est personnel. 

Continuez , général , d'assurer vos succès , 
de prendre confiance en moi , de me faire con- 
noître tous les moyens de concourir au salut 
de. la république, et je vous en aurai, une 
particulière obligation. 

Signé, P A C H s. 
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Quator:(ième Lettre du Ministre de la 
guerre au général Dumourier. 

Paris , Je 16 noTembre 1792^ l'an premier delà 
^ république. 



V< 



O u S aveî tenu parole , général, et vous 
êtes entré à Bruxelles avant le r 5. J'ai commu- 
niqué votre lettre à la convention nationale ; 
elle a pris un vîf intérêt à vos succès. La liberté 
des^'Belges sera due à vos talens ef à votre cou- 
rage. Recevez, général, mes félicitations par- 
ticulières. 

Signée PAC HE. 
• 
P. S. Je joins ici une note que je viens de re- 
cevoir , et que je crois devoir vous transxnettre. 
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X I I L-e LETTRE 

J[)u General DumourUr au citoyen 
Pache^ Ministre de la guerre. 

Du 19 norembre. 

%J E VOIS avec peine, ministre citoyen^ que 

Vous désapprouvez le marché passé le 8 de 

ce mois, par le commissaire en chef. Malus (i) 

avec le citoyen Simon, négociant à Dunkerque , 

pour rapproyisionnement de Tarmée de la 

Belgique j cela m'annonce que Ton vous a 

diminué les besoins de. cette armée, ou exagéré 

vos moyens d*y pourvoir. Je dois rétablir la 

vérité. J'étûis à cette époque à Mons , et 

mon. armée venoit de se réunir à celle du 

général d*Harvilie„j.. je mettois eii outre en 

mouvement les armées des généraux Bour- 

donnaye et Valence , et j'entroîs à-la-fois 

dans la Belgique sur trois points différens. 

* I I --■ ' ' I t I I I I - ■ i> ^ Il II I -I n ,1 r M % 

(1) Il faut observer que c'est au moyen de ce seul 
, tnarcLé que l'armée vit depuis cette époque 5 d'où ïï 
résulte que, s'il n'eût pas été fait, l'armée entière au- 
roît péri d« fajjQ. 
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Ma marclie devoit être rapide, €t le srûl 
moyen de préparer les succès que nous avons 
obtenus , ^oît d*assufer les a|)provîsîonneniens 
de l'armée , de ma^nière à ce que quelque part 
ique. les circonstances me forçassent de la por- 
ter^ sok en totalité , sok en partie, jie fusse 
assuré de l'y faire vivre. Cependant, je n'avois 
alors de votre part aucune fourniture, et 
malgré mes demandes réitérées , les appro- 
visionnemens ne venoient point. Je ne connoîi 
point l'art de faire la guerre sans faire vivre 
le soldat j je regarde comme mon devoir lé 
plus sacré de veiller à la subsistance des braves 
gens qui se dévouent sous mes ordres à li 
défense de la liberté ; et j'aime mieux , en 
pareil cas, prendre sur moi une disposition 
utile au service de la république , que dé 
laisser compromettre sa gloire et ses succês^ 
par la mauvaise volonté d*un commis ou par 
Vimpéritîe d'un fournisseur. 

Je connois votre loyauté , votre patriotisme ; 
je sais ce q«e la nation doit de confiance à vos 
talens et à votre activité j mais je sais aussi que 
le ministre le pkis pur et le plus zélé peut être 
abusé par des subalternes intrigans ou corrom- 
pus ; et quand vous aurez bien réfléchi , qu'au 
moment qui devoit décider du sortdeiaJBfilgique 



et du succès de nos armes , les magasins étoîenC 
yiHdes , les approvîsîonnemens nuls , les res- 
sources éjoîgnées et incertaines , et coriséqùem- 
ment les mouvemens de larmée îîîipossïbles;, 
vous me saurez gré d'avoir conclu , à des termes 
avantageuse peur ila république , un tnarclié qiîî 
a préparé les ^uc^cès de ma carnpàgne, et saris 
lequel je nauroîs nî vjvres ppui'.mçn. armée, liî 
TouFrages pour «na cavalerie. 

Il faut, au surplus, éviter povir l'ji Venir fe 
double inconvénient dans lequel m*à jeté fan- 
cien ordre de choses à ôet égard. Je ne veux plui 
être exposé àjn^nquet'de Arlv^res &t Àe fourrages ^ 
parce qu'un commis mal intentionné vous aura 
&iti|i# KVg99^%mM^^i^^ h y^"^ vQvtséyitci' 
jt/déMg^m«nt;,de mpM^f^ m re,p^oçbe d uae; 

^^c«JÈ.({t»^illijipuç4'Atti, j'fti ^û <!^l<;ukr.tputs$ 
mes ressources, et quand je me sh^ chargé ^ 
rexccution, j'ai dû compter xjue rien ne,poi|rroit 
entraver m^ marche et déranger .mes CQiîibînai- 
sons* Le conseil exécutif a si bien senti cette 
vérité, qu'il amis ,s0us ,m.es ordres toutes leÉ 
armées qui doivent concourir à l'exécutipp def 
mon plan , quoique commandées par des gêné- 
4raux "en ^hef. ^Maîs le conseil exécutif n'auroiir 
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rien fait et ne m'auroit donné que des moyenjg 
illusoires, si je n'étois pas aussi maître deis sub- 
sistances à% l'armée que de ses opérations j et si 
la malveillance ou la jalousie pouvoir arrêter 
ma marche et détruire mes projets. La guerre 
. dans la Belgique est mon ouvrage; je suis comp- 
table à la nation du succès de ses armes ^ mais 
il y auroitde l'injustice à accepter ma respon- 
sabilité , sans me donner les moyens de la cou- 
vrir, et à attendre de moi des succès, en m'ôtant 
les ressources qui seules peuvent les procurer. 

Je vous demande en conséquence formelle- 
ment : 

f^. De m'autorîser à passer seul, par le 
ministère du- commissaire en chef Malus, 
tous les marchés nécessaires pour l'approvi- 
sionnement de toute espèce des armées qui 
concourent ou concourront à Texpéditioa de 
la Belgique. 

2^. De m^autorîser à passer pareillement 
les traités qui me paroîtront'le plus avanta- 
geux pour assurer le service du numéraire 
indispensable pour la solde et les dépenser 
de l'armée. 

3.^. De ratifier en conséquence le marché 
déjà passé le 8 ce mois par le commi&- 
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saîrc en chef Malus, avec le citoyen Simon , 
quand vous en aurez examiné les conditions. 

4*>. Et enfin , d'ordonner , en exécution de 
ces différentes autorisations, aux agens que 
vous employez dans la Belgique, de cesser à ^ 
rînstant toute acquisition de grains et de 
fourrages, et à la trésorerie nationale de ces- 
ser tous versemens de numéraire dans les 
caisses des armées de la Belgique. 

Indépendamment des conditions générales, 
que je vous ai présentées plus haut en fa- 
veur de ce plan, il est des motifs trèsr-puis- 
sans que. je V3is vous soumettre. 

i^. L'acquisition des grains et fourrages dans 
la Belgique, ne peut être faite avec avantage, 
économie et succès, que par des hommes du 
pays même, qui en connoissent toutes les 
ressources , et qui ne sont pas exposés à pro- 
duire le même surhaussement dans les den- 
rées , parce qu'ils peuvent employer plus d'a- 
gens à-la- fois et des hommes plus connus. 

2<*. J'employe à ce moyen des hommes dont 
le crédit, l'activité, le patriotisme et l'in- 
telligence de cette partie importante me sont 
parfaitement connus, et qui, devant à moi 
seul la fourniture de l'armée^ ont un plui 
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grand intérêt à bien faire un service auquel 
sont évidemment attachés mes succès. 

3°. Je réunis à ce moyen cfàrià ulî nlènfie 
centre d'admînîstfàtîoh toùfês \èÈ parties dé 
fournitures; lés service^ se fâcîîîterit ttlûtdél- 
lèrhent, et 1& rapprochêmérit dés tAoytns en 
ifoublé Tutilîté. 

4°. Les agens que. j 'employé èô'rfiptânt par- 
mi eux des patriôteé biabaitçôMi , dîRreitt tttt'* 
rtotiF de coiifiâricèdè plus, puisqu'ils ont ttne 
double patrie à sért^ir. ^ ' 

' ^^' Jt trouVè pàNlà uh ^i^byfeil dé. plu* 
de lier les intél-lts Ah Bëlge§ à^ it\i1i de lâ- 
Fràiicê, fet rihe^imabl^ aVantàgè d'-eibplayer 
à là sold^ et aux '- dépenses de l'armée le hu*"' 
iftérâîrè dil Brabâttt , sans achevier tTépui^er 
éèlui qiii reste AatïÈ là circulation en France,* 
et sans en hausier encore le prix; 

6<^. J'assure i lans plus craindre aucun obs- 
tacle , aucun reta^rd ^ le service de l'armée 
danis toutes èGs pat-ties, et jt dispbse à mon 
gré de remplacement du trajîsport et du ver- 
renient des fournitures, 

- Vous reconnoîtret sans doute , ministre d- 
tbyen, que cet ordre de choses ^ compris de fait 
daiis les pouvoirs généraux qui m'ont été donnés 
par le pouvoîi- exécutif, eçt infiniment préfé-- 
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rable, scms tous lés r^ppçirfs» aux jpiHFf^ 4f 
services q«t résulceFoieBt de Iprgajuisatîon df 
la nouvelle compagiûe d'achats^ au moins pouf 
les armées de la Belgique» J^^ttends de votre 
patriotisme et de votre zèle pour le succès de$ 
«xnpfces de ,1a république ^ que vous accepterez ^ 
aaos di^iculté , ce plaii ^ que la portion de^ 
chos^ ceyd indispen^ableoiea^ nécessaire. Jie nf . 
puis vo^s exprimer à quel point les embarras 
et la pénurit <)ue uouib épcouvoas, depuis 1^ 
êomnsieaçeme&t de la cam pagne ^ dans les fbui> 
nitufes de tou^ genres , font souâErir l'armée ^ 
retardent ma marche et x^M^ent à 90s succès. 
Je sui^ souvent obligé de m'arreter a^ moment: 
même où U% circonstances demanderoient une 
marche plus rapide, parce.que )é n ai pas dey ans 
moi les moyens de faire subsister l'armée; et 
j'ose répondre que , si j 'a vois en plutôt les 
facilités que me donnera l'exécution du plan 
que je propose ,. les fiaoemis .seroient déjà au-r 
delà du Rhin , et j*aurois épargné du sang et 
des trésors. 

Au surplus , je dois vous déclarer qu'il est 
impossible que j'entreprenne rien d'important, 
tant que je n'aurai pas l'esprit tranquille sur les 
vivres, les fourrages et le numéraire; et que , 
quelques positives que soient les différentes 

G4 
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lettres par lesquelles vous m'avez •successives^ 
ment annoncé ces fournitures , je suis si mal 
servi, et vos ordres sont si mal exécutés, que, 
sans le marché fait par le commissaire Malus, 
Jp 8 de ce mois, et sans les emprunts faits, soit 
aux abbayes , soit à des particuliers , je serois 
absolument sans farine, sans fourrages et sans 
numéraire. Ce n'est sans doute là ni l'intention 
du conseil exécutif ni la vôtre ; «lais comme 
l'intention ne peut pas réparer les malheurs 
•qu'entraîne une situation aussi désastreuse, si 
elle se prolongeoît , j'insiste de toute ma force 
pour que vous adoptiez et fassiez adopter mon 
plan au conseil exécutif, et que vous m'adres-» 
siez , sans perdre une minute, les ordres néce^;- 
iaircs pour l'exécuter. 
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Quîn:ncînc lettre du Ministre de la guerre 
à JDumourier ^ général de V armée dé 
P expédition de la Belgique. 

Paris, le novembre 1792 (i)« 

\3 E suis informé, général , par une lettre du 16 
de ce mois, que les magistrats de la ville de 

'Gand vont, d'après les ordres du général fran- 
çais , publier une proclamation qui otlt^nne aux 
habîtans de ce pays de fournir apo mille sacs de 
bled , tant pour, la subsistance de l'armée, que 
pour expédier en France. 

Je ne puis croire que le général d'une armée 
française , que Dumourier ait pu donner un tel 
ordre (^) , plus digne d'un conquérant , que du 
chef d'une armée libératrice. Il sait trop qu'il 
n'a point soumis le peuple chez lequel il est 
entré , mais qu'il l'a délivré de l'oppression ; qufe 
ce n'est qu'aux oppresseurs que la république ft 

fi ^ , ■ ' .\ . ' ' ■ 

, (1) Cette lettre n'a pas de date. 
(2) Comment le ministre, d'après ma proclamation, 
pouvoit-il igjtiorer que ce n'étoit pas moi qui avois 
donné de pareils ordres^ et que c'étoit la Boardonnaye? 
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déclaré la. guerre , et que, sî ellt approuve qxte 
les généraux de ses armées imposent des obli- 
gations à des villes étrangères , ce n'est qu'autant 
que les ennemis du peuple y seront s uls^soumis. 

Vous n'avez point ^ général , donné cet ctfdrc 
arbitraire, vexatoire pour h peuple, et aussi 
contraire aux intérêts de la république qu'à ses 
loix : je ne vous écris donc point pour vous 
inviter à le révoquer, mais pour vous prier d'em-» 
pêcher la proclamation que le magistrat de Gand 
ae dispose à publier, et qui ne seroit pas moins 
funeste ^ notre gloire , si elle étoit tolérée , 
qu'alarmante pour les habitans auxquels- elle 
leroit adressée. 

Je vous ai prévenu , par ma lettre du r j de ce 
mois, de l'établissement d'un directoire chargé 
de l'achat des subsistances générales de la répu- 
blique ; je vous ai , en même*-tems , adressé uû 
de ses agens , )e républicain SimQnJPicky qi|t 
â reçu la mission spéciale de prendre V06 Qrdres 
pour l'approvisionnement de l'armée que vous 
commandez , en tout genre de comestibles. 
Ferlan à Ostende , et Mossclmann à Bruxelles , 
ont été commissionnés pour des achats consMé- 
râbles; rien, avec de telles précautions, ne 
peut manquer ^ux courageux soldats qui com^ 
battent sous vos wdre$. I^a seulejchofjs capable 



d» côTnprrtneittfe à l*âveiïîr h îttttédes apprb^ 
vîsîonnemens de rarmée , serort là procbmatîoa 
dç& magistrats de Gand. La voie du comme^roe 
peut suffire seule à vos besoins ; TefFet de la 
êéûttiàme est èei détrnîré la <u>a&Dice; 
- V^uîUei bleii ^ général , faire connoître t.u% 
maj^istrat» de la.vUle d^ Gand^ le^agens d« 
la commission des achats que je Viens de vous 
nominer , afin qu'ils n'éprouvent aucun empê- 
chement dans leurs opérations , et qu'au con- 
traire ils soient appuyés de toute la protec- 
tion dont ils ont besoin. 

Cette commission m'a représenté, comme 
dangereuse aux intérêts de l'état, la permis-;- 
sîon d'exporter, sur-tout en Hollande, les grains 
de la Belgique : elle attendoit que le conseil 
exécutif vous adressât l'invitation de renou- 
veller cette défense; mais un acte aussi con- 
traire à la liberté, ne peut émaner de lui; 
elle pense aujourd'hui que vous pourriez, gé- 
néral , vous entendre avec les magistrats da 
peuple , pour qu'ils ne lèvent point une défense 
qui existe déjà. Quelqu'avantageux que puisse 
être pour nous l'effet de cette prohibition , je 
regarde le moyen dilatoire comme indigne 
de la nation française, et je vous invite à ne 
vous opposer d'aucune- manière à l'exercice 
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du droit imprescriptible qu'a le peuple Belge 
xlexécttter sa volonté. 

Le ministre de la guerre PachE^ 

P. S. Peut-être jugerez- vous convenable 
de faire connoîtrc le parti politique en gar- 
dant le silence sur la partie commerciale. 
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Sci:^cmc Lettre du Ministre Pdçht à 
Dumourier. 

Paris , le âi novembre 1792 ^ Pan i^' de la république* 

T. 

^ 'ai communiqué, général^ à la conven- 
tion nationale la proposition du duc de Saxe- 
Teschenj elle dardera dans sa sagesse; mais 
le conseil exécutif provisoire approuve la ré- 
ponse verbale que vous avez faite , et qui est 
conforme à l'arrêté du 24 octobre dernier 
que je vous ai précédemment envoyé. 

Je joins à cette lettre un autre arrêté du 
conseil , en date du itf novembre j qui prescrit 
de poursuivre les ennemis même sur le terri- 
toire hollandais ^ dans le cas où ils s'y seroient 
retirés. 

L'état détaillé vdes approvisîonnemens trouvés 
dans Matines a été accueilli presque à chaque 
article par les plus vifs applaudissemens. 

Je vous adresse la copie d un décret de la 
convention nationale relativement aux fusils 
trouvés à Malines, et je vous prie de me 
mettre en état de donner, le plutôt possible, 
les renseignemens qu'elle me demande. 
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Vous aviez déjà demandé Tordre de départ 
poDir le 2i*°*. bataillon de volontaires natîo- 
l^auz^ il aixivjera à Cqwdé Je A^ de ç^ «loisr 
je fais donner des ordres ,de marcher à ip 
autres bataillons^ et je les dirige sur Douay 
et Valonciennes^ CQnfQrmement à vosrdesi]::^» 
L'avis du jour du départ et du jour d'arrivée 
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Dn li^ noTembve ij^^ ^ PftB preml^ de la républîqiK^ 

XuE conseil exécutif provisoire délibéraot 
sur l'état actuel de la guerre, notamment dani 
la Belgique ; considérant que nul relâche ne 
doit être laissé aux ennemis de la république^ 
et que tous ses moyens doivent être déployés' 
jponr vaincre et détruire leurs armées^ avant 
qu*ils ayent pu les renforcer, et se mètre ea 
état d'anaquer de nouveau, soit la France^ 
soit les contrées même où les armées françaises 
ont porté la liberté : 

Arrête qu'en conséquence de la délibéra- 
VLon du 24 octobre dernier, fi sera donné ordie 
au général commandant en chef l'expédition 
de la Belgique, de continuer à poursuivre les 
ennemis mênoe sur le territoire hollandais^ 
dans le cas où ils s'y seroient retirés. 

f(mr afifipiiûtwn cor^cfrmt au regisut^ . 

Signé ^ GkoVVELLE, secrétaire du conseil. 

JPùur ^j^it capjbrmc , U nùmistn de U guMm 



(Iti) 



JOix-septième Lettre du J\dinîstre dt ta 
, guerre au général Dumourier. 

Paris I le 22 novembre 1792 9 Pan i^' de la république* 

J,^E ministre des affaires étrangères, géné- 
ral, a communiqué au conseil la lettre que 
vous lui ave2 écrite le 18 de ce mois sUr le 
la Bourdonnaye : le conseil a délibéré que Ce 
général rentrera dans le département du Nord, 
et je viens de lui en donner Tordre; ainsi 
vous nommerez le général Duval pour com- 
mander Tarmée* 

J'ai reçu hier au soîr là lettre qiie Vous 
m*avez écrite. le 20, sur les mesures, d'admi- 
nistration qui vqjis paroissent. nécessaires pour 
le succès des opérations de la Belgique ; je 
Tenvoye ce matin à la convention nationale 
■ avec la lettre' du commissaire Malus , con- 
cernant l'emprunt de cent mille écus (i), et 

(i)'La caisse* de Tarmée n^ayant pas 20 mille livres 

lors de mon entrée à Bruxelles, quoique d^Espagnac 

lui eût remise- une ordonnance de cent mille ëcus es<- 

' pèces qu^iL pouvoit eh .exiger y j'engageai d'Espagnac à 

chercher de l'argent : après plusieurs démarches inu- 

dès 
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Âà^qu^leaiira pris une résolution kêêuàgéit^ 
je m empresserai de vous la communiquer. 
:^^i J'adresse aussi à fe cdnvelntîon nationale* k 
lettre, dans laquelle vous exposez la nécessité 
d'augmenter le nombre des officiers-généraux 
de Vôtre armée. Je lui âvois déjà adressé un 
mémoire sur le rtilme objet , et j'espère que 
Votre lettre servira utilement à hâter une déter^ 
tnination«.> 

^ Signé y? ACHE. 

tilesy je fus assf » heureiix pgni qneMMé Lys de MaI-> 
jnenster yoûluâaent bien .prêter eii espèces la valeur do 
âoo mille liyrea assignats^ mais ayant exigé que dŒspa** 
gnac et Malus^ tirassent sur la trésorerie nationale une 
lettre-^de-'cliange de la même somme j Malus avoit écrit^ 
^ar mes erârês-^ pour teàdré coiàpte de cette mesure^ 
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JOi»^huitUmt kttre dfi Mnistre tUJa 
' ^pierre au General Dumcurier. 

Paris 9 le »3 norembre 179a , Pftn premier de la rép«« 

blique. 

il E vous aï mandé hier^ général ^ ^e je soih 
snettois à U conventioQ nationale les* proposh» 
lions administratives que vous m'avec faîtes 
par votre lettre du 20. Je rous^ envoyé copie 
de la lettre que ]^ écrite au président ^deU 
convention , en lui adressant la vôtre î vous y 
Yrouvejrez des détails propres à vous tranquilliser 
sur vos subsistances. . 

Je ne vous parlerai plus des mesure^.que vous 
m'avez demandées , et qui passoient mes pou- 
voirs. La détermination que la convention a 
prise , en rendant le décret dont je vous ai 
adressé l'expédition par lé citoyen lionsb y me 
prescrit de prendre d'autres moyens pour sub- 
venir aux besoins de l'armée que vous corn- 
jnandez. J'ai fait pan de vos observations aa 
comité d'achats et à la trésorerie nationale. 

Comptez , général , sur ma surveillance pour 
être exactement informé^ et pour écarter tout 
ce qui peut nuire. 



j^ai égdlemeM fait part à la convention des 
demandes q«c vot» m'aVeî faîtes en faveur deî 
citoyens qui se sont distingués sous vos ordres. 
J'ai déjà sotlicKé une aûgi-Se'nfàfîôrt danS^ fe 
nombre àét^ ùfkciers^géàétsiiilt et adjudans- 
généraux. ^L accroissement de la force armée la 
rend indispensable, et je saisis avec empresse- 
ment toutes les occasions d'engager la conven- 
tion à décider cet objçt important : vou$ m'en 
avez fourni une que je n'ai point négligée. 

J'attends avec impatience le décret qui me 
donnera les moyens de reconnaître les titres 
de yoà frères d'arme^. 

Sîgn/, PacHB. 
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Le Ministre de la guerre au Président de 

la Convention Nationale, 

j 

Paris } le 22 novembre 1792 ^ Pan premier de la 

république. | 



C. 



TOYEN Président, 



Je reçois une lettre du général Dumourier, 
en date du 20 de ce mois, dans laquelle , après 
s'être plaint d'avoir éprouvé des embarras par 
le retard des envois des subsistances , il me 
demande ; 

i.^ De l'autoriser seul, par le ministère du 
commissaire en chef Malus , à faire tous les 
marchés nécessaires pour l'approvisionnement 
de toute espèce des armées qui concourent ou 
concourront à l'expédition de la Belgique ; 

2.^ De l'autoriser pareillement à passer tels 
traités qui lui paroîtront les plus avantageux 
pour assurer le service du numéraire indispen^ 
sable pour la solde et les dépenses de l'armée j 

3.^ De ratifier en conséquence le marché 
passé , le 8 de ce mx)is , par le conajiiissaire ea 



chef Malus avec le cftoyen Simon , quand j'en 
aurai examiné les conditions; 

4.^ D'ordonner aux agens employés dans la 
JBelgique de cesser à l'instant toutes acquisitions 
de grains et fourrages , et à la trésorerie natio-. 
nale de cesser tout versement de numéraire dans 
les caisses des armées de la Belgique. 

J'adresse ci-joint à la convention nationale , 
i.^ Copie delà lettre du général Dumourier^ 
2.^ Copie de Ja lettre du commissaire-général 
Malus ^ concernant un emprunt de 300,000 liv, 
opéré de concert avec le citoyen d'Espagnac , 
par une traite sur les commissaires de la tréso- 
rerie nationale , dont il demande que le paye- 
ment soit autorisé; 

3.^ Copie de la commission donnée par le 
général Dumourier , en conséquence de^*alito- 
rîsation à lui donnée par la convention natio- 
nale aux citoyens Malus et d'Espagnac, de 
faire traite sur les commissaires de la trésorerie 
nationale de la somme de 300,000 liv. , à Tordre 
du citoyen Lys de Bruxelles , qui en fournira 
le produit pour compte de l'armée française; 
4.^ Le relevé des états de situation des magasins 
militaires des départemens du Nord , du Pas-de- 
Calais , des AJdennes , de l'Aisne et de la Somme, 

H} 
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du 8 au ro de ce mois , motitant à i66fioo 
quintaux de froment, seigle , méteil et farines, 
quantité suffisante pour la subsistance d une 
armée de 80 mille hommes pendant six mois et 
huit jours , et à 79 milliers de foin , i5o milliers 
de paille, 54,900 sacsd*avoine; 

^P Copie de la lettre du citoyen Bîdermann , 
directeur du comité d achats , en date de ce 
jour, concernant les achats faits jusqu'à présent 
d^nsle Brabant, montant à 100,000 sacs fro- 
ment et seigle , 40,000 sacs avoine, 50 milliers 
de foin, 50 milliers de paille, quantité suffi-' 
sànte pour la subsistance dune armée de 80,000 
hommes pendant neuf mois l 

6.^ Copie dç la déclaration du citoyen Pîck, 
comcnissaire aux achats de la Belgique , concer* 
nant lèi prix des foins , paille et avoine portés 
au marché d'Henri-Simoa, comparés à \x va- 
leur des mêmes denrées. 

Il me parpit nécessaire que la convention 
nationale veuille bien entendre la Içcture de çe^ 
pièces. 

Une déterminaiîpn qui remettrojt aux gêné* 
taux des fonctions semblables à celles qui résul- 
tent des demandes du général Domourier , esc 
au-dç55U5 .dç5 pouvoirs ^ui «ç sont confiés a 



et: je dais la toumettre à la coarenuon na'*^ 

tionaie(i). 

P&ur copie conforme ^ te numsttt de ta gMrre-^ 

P A C H E. 



(i) La rédactioa de cette lettre ett irè$»aâtiÂte f e» 
ce qu^on j e mêlé des objets sur lesquek la conreiitieBL 
devoît réellement donner une décision > avec d'autres^ 
sur lesquels te ministre pouvoit et de voit ^ par consé- 
quent ^ trancher, en vertu de ses pouToirs ^ faire êiffy&t 
une pftreille lettre , est ttA de ces tours qu'Un ministr^t 
peu espérimenté é^oilhre source dé la part d^intrigaai. 
aubalternea. 

Quant aux approrisionnemens.pour neuf mois^ il est 
inutile d'observer qu'ils n'existent que dans cette letlxei^ 
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XI V.-<^ L E T T R E 

jiu Citoyen Fâche. 

Tirlemont , ^e 22 novembre l'/^^f 

i/E me SUIS avancé hier, citoyen ministre, 
4vec une avant-garde de 4 à 5 mille hom- 
me^ sur Tirleraoïif. J'y ai trouvé toute l'armée 
ennemie campée derrière la ville , avec une 
avant-garde de 3 à 4 mille hommes , cam-? 
pis en av.ant sur les hauteurs de Cumpty , 
vis-à-vis de Bautersem. J'ai battu cette avant-r 
garde avec de Tartillerie toute la journée; elle 
^ été renforcée de 5 mille hommes, mais elle 
n'a rien entrepris : tout est parti ce matin ^ 
la pointe du jour, et je suis entré d'assez bonne 
heure à Tif lemont , n'ayant perdu que 4 homr 
mes. Cette canonnade et la désertion qui l'a 
suivie, coûte plus de 40Q hommes à Tennemî. 
Je suis obligé de séjourner demain à Tirler 
inont : après demain je marche sur Saînt-Thron. 
JLe 25, je détacherai le général d'HarvUle sur^ 
Huy , pour mettre entre deux feux le général 
;Peaulieu, qui paroît se séparer de l'armée pour 
se diriger sur Huy ou sur Nan^ur. Cependant Iç 
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général Valence croît que; d'après ces nouvelles, 
ie général Hohenloe marche du Luxembourg 
sur Siney. Il sembleroit que ces deux généraux 
veulent se réunir au point de Chinay ou Simay^ 
pour ensuite marcher au secours de Namur. 

Le 26 y le général d'Harvîlle sera à portée de 
se joindre, en cras de besoin, au général Va^ 
lence , en laissant seulement à Huy une petite 
garnison , et alors ces deux corps réunis mon^* 
teront à plus de 2*5 mille hommes , ce qui assa- 
rera la prise du château de Namur et la défense 
de la Meuse. 

Quant à moi, je vais toujours suivre Claîr fait, 
qui va chercher vraisemblablement à se retirer 
par Liège dans le Limbourg , à ce que je 
croîs, .pour regagner Luxembourg; quant à 
la cour archiducale qui s'est d'abord retirée 
à Ruremonde, j'imagine que la rapidité de 
ma marche doit la faite partir pour Aix-la- 
Chapelle , d'où elle se retirera à Cologne. 

Si j'avois eu à ma gauche un autre général 
quela Bourdoniuye, dont je ne cesserai de me 
plaindre, que lorsqu'on m'en aura délivré, 
il auroit eu l'esprit ou le bon-sens de n'em- 
ployer que 6,000 hommes pour le siège de la 
citadelle d'Anvers, qui n'en exige pas davan- 
tage , la rivière étant interceptée par l'escadre 
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deDunkerq\]^; et îl se seroit porté rapidement 
avec 10,000 hommes sur Asselt et Mazeclcj 
alors ce corps âuroit menacé Ruremonde d'an 
côté, et Liège de l'autre, et j aurois pu porter 
mon armée à Huy , et celle d'Harville direc- 
tement sur Namur. Au lieu de cela, il est 
possible, si les nouvelles de Valence sont 
vraies 3 que. la réunion de Bavtlieu et Hohenloè 
soit assez prompte pour sauver fes châteaux 
de Namur, et que je sois forcé de continuer 
une campagne désagréable et difficile sur lai 
Meuse. 

J'espère que je me tirerai de ces embarras $ 
mais je vous déclare, citoyen ministre, que 
si, sous quatre jours, je n'ai pas de réponse 
sur les plaintes très-graveç que j*ai faites 
contre la Bourdonnaye, je prendrai le parti 
de le suspendre , et de lui donner un succès* 
seur qui entende mieux mes plans et ne les 
contrarie pas. Je ne peux pas laisser plus 
long-tems compromettre la gloire et la sûreté 
de la république , et il est iems de finir avec 
fruit une campagne commencée avec gloire.. 



X ¥•-»• L E T T R E 

Au citoyen Pachc^ Ministre de la guerre. 

Tirlemont, le a3 norembre 179^9 l'an premier «Je \à 

république* 

i3 ï VOUS aviez . daté votre lettre , citoyen 
^inistre^ je poiirroi^ savoir si^ à l'époque oii 
vous . l'avez écrite , vous aviez djéjà reçu les 
plaintes amères que j'ai exhalées dans mon 
indignation, contre le général la Bourdonnaye 
dans mes lettres au citoyen Lebrun des 17 ^ 
ï8, 19, 21, et enfin dans ma dernière lettre 
d'aujourd'hui, qu'il n'a pas encore, pu rece- 
voir y toutes lettres appuyées sur des pièces 
qui prouvent Vabsorde tyrannie qu'exerce, 
contre un pays ^mi , ce général qui paralyse 
toutes mes opérations militaires. 

Non^ citoyen ministre^ jamais Dumourier 
Oe sera assef ébloui dç s^s succès pour agir 
en conquéranjt. C'est un titre qu'il abhorre*. 
Je n'ai donné aucun ordre à Gand, ni dans 
aucune partie de la Flandre autrichienne. Ma 
proclamation 9 qui. f^it l'espoir de toutj la 
partie du pays que je parcours avec t armée 
que jy mène moi" même ^ est absolumcn:: 
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inconnue dans toute la partie oîi voyage le 
général la Bourdonnaye , dont les récits triom- 
phans remplissent toutes les gazettes, et re- 
çoivent périodiquement les applaudîssemeus 
de la convention nationale ; ce qui n'açnuse 
point du tout l'armée que je mène , qui fait 
tout et dont on parle peu, parce que je n'é- 
cris pas souvent. 

Ce général a effectivement agi en conqué- 
rant ; il fait percevoir au profit de la nation 
française les revenus publics i Ses zgens mena- 
cent d'exécution militaire les villes, comme 
les Prussiens le faisoient en Champagne. J'ai 
demandé qu'il soit révoqué et renvoyé dans 
le département du Nord, où, s'il peut nuire 
à ma personne , il ne nuira pas aux intérêts 
de la république. ^ 

J'ai mandé au ministre Lebrun que j'exî- 
geois, pour l'utilité dé la république , qu'il fût 
renvoyé ; que s'il ne l'étoit sous quelques jours , 
je lui nommerois un successeur et je le sus- 
pendrois : c'est ce que je ferai positivement 
quelques événemens qu'il puisse en résulter: 
ce successeur sera le vertueux et sage Miranda 
que vous aimez tous. Pour juger quelles sont - 
les intentians et quelle, est la conduite du 
général la Bourdonnaye, je vous envoie copié 
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de "sa Correspondance avec le maréchal-de* 
camp Eustace, commandant un corps de flan- 
qucurs de l'armée que je commande', et que j'ai 
placé en communication avec la Bourdonnaye^ 

Heureusement que je sais me passer de tout 
le monde., et que, d'après le début H ce 
général avec moi, j'ai calculé mes plans de^ 
manière à regarder comme zéro un corps de 
io mille hommes qu il me paralyse. 

Je vous prie , citoyen ministre , de me ré- 
-pondre courrier par courrier, et de décider 
entre la Bourdonnaye et ^oi ; car il n'y a 
pas moyen que cet état de .chose dure encore 
•plus^ de' quatre jours j et si les soupçons ou 
•la faveur déterminent . le coiiseil pour lui, 
dès que j'aurai :méné l'armée à Liège , dès que 
ies Autrichiens-. seront entièrement chassés du 
territoire belgique ,. j'enverrai à la convention 
nationale^ ma-< démission , en expliquant mes 
motifs, dont leplui fort est que je me regar- 
derois comme très-coupable , si les succès que^ 
je dois à la bravoure de l'armée étoient souillés 
.par le despotisme et la mauvaise politique. 
' C'est sans aucune humeur , mais avec toute 
l'énergie qui feit: le, fond de mon caractère, 
que je vous , écris cette lettre, précise : rien 
dans le moiade .ne: m obligera à me démentir. 
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X V L-- LETTRE ; 

Au citoyen F ache^ Minîstrt delà guerre. 

A 'Siemont , le 33 noTdmbl'e 179», l*dn 'premier <)• 

It république'. 

Je réponds sur-le-champ, citoyen ministre^ 
à la lettre de votre main ^ par taqtieUe vous 
m'annoncez que le maréchal-^de-camp Thoii»- 
venot est nommé pour aller commander Xe%^ 
pédition contre les contre-révolutionnaires des 
Colonies. Je commence par vous déclarer que 
je le croîs très-capable de remplir la confiance 
du pouvoir exécutif et de la nation; mais je 
vous déclare en même-tems que je n*at point 
des talens universels, que le général Thouvenoc 
m'est absolument nécessaire pcwir U castra*- 
métation ; que l'armée de la république n'a 
/pas assez de bons o^ciers-généraux pour 
pouvoir se passer de lui ; que si l'invasion 
rapide de la Belgique est due peut-être à 
mon activité^ on en a aussi l'obligation aux 
talens du général Thouvenot j que si je tom* 
bois malade , il scroit d'une nécessité encore 
plus indispensable au général qui me rem«- 



placetxnt ; <î^e plus notre invasion a été 
facile y plus nous serons dans le cas au prin-» 
tems de soutenir une guerre défensive et de 
chicane, pour défendre un pays tout ouvert 
qui sera attaqué de tous les côtés; que c'est 
alors que les talens du général Thouvenot 
seront. plus nécessaires que jamais j qu'enfin 
l'intérêt dun pays qui nous touche, et dune 
guerre qui pourroit menacer encore une fois 
uptre capitale, si nous venions à essayer des 
échecs,. est d'uae toute dutre importance que 
celui d'une colonie dans laquelle il est bien 
plus facile de suppléer le général Thouvenot 
que dans les arm^ de terre. 
., J'ai à vous proposer plusieurs ofEcîers-gé- 
ttécaux.. Je vous nommerai deux maréchaux-* 
de- camp très-susceptibles, par leur civisme et 
ieurs; talens militaires, de commander en chef 
ccttje expédition' d'outffe-ffler ; l'un est !e général 
Ishler, ci-devant colonel du régiment de 
Bonillbn; Tattl» est le général Dampierre, 
cir-^devant calohel du cinquième régiment de 
dcagoM* 

. Se le coit^ï pérsisfe dans le èhoix du 
généml Thouvenot,' et si ce général accepte 
cette xnissîoii^, - qui s'écarte de la véritable 
Kilîcé donc il peut ^e , et de son bien-être 



J>ersonnel qu'il faut toujours allier avec l'uu-» 
lîté de la république ^ je proteste d'avancé 
contre la désorganisation de Tétat-major de 
Farmée belgique , parce qu il est très-vrai 
que je n ai personne pour remplacer le géné- 
ral Thouvenot. 

. J*ai des observations toutes aussi împor-» 
tantes à vous faire sur le choix du lieutenant-^ 
colonel Thouvenot son frère. Gil officier A 
autant de mérite pour Tartillerie , que le 
général Thouvenot pour Tétat-major, 

Je Tai tiré avec beaucoup. de, peines de la 
fonderie dlndret près de Nantes, qu'il avoît 
perfectionnée ; je viens de l'établir à la fonderie 
de Malines y qui nous devient de la plus grande 
nécessité , tant pour l'ara^tée française qos 
pour l'armée belgique. 

J'ai déjà éprouvé sur cet établissement toute 
la mauvaise volonté de vingt officiers de Far- 
tillerie. 

Le lieutenant-colonel Thouvenot est te seul 
homme en état de conduire cet établissement | 
qui est d'une nécessité indispensable; ainsi en 
m'ôtant cet officier, vous ruinez d'avan<^ la 
fonderie de Malines, et vous m'ôtez toutes 
les ressources pour lartillerie, et notaxnoxent 
pour les pièces de 4 qui vont n^nquar ei 

quir 
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à meilleur marché qu'en France. 
-vQftârttt" .aux.'''fu55îfs pH^ d'ans î'krsiEJhirt ^àe 
Malines^ je i^oa^êft fierai" passer. 3,000 si vous 
rordonnez; j'ai cependant à vous observer que 
tè sont" 3' rtiiHe fiisîls qùè vous' enlevez à 
Fairmée belgique qu*il faut créer , et qui àmt 
è%re {)ortée à 32^990 -hpûimes d'in^ptçrîc. et 
Sjnille de cavalç^e,. t3^ndis que, ,Y.ws.^yet 
une plus grande , quantité, de fusïUr pris à 
jbîice et en Savoye par le général Anselme^i 
et d'autres armemens pris à Spire, Worms et 
Mayence , par le général CUstine ; qu ïl sem- 
bleront plus naturel d'enlever que de désarmeC 
un peuple à qui vous dites : soyc^ librt% 






^ viioycn Clavière^ Ministre des contri^ 
butions pabU^uts. - . 

Tirlcmont | le aS novembre 1792 y Pan premer d* 

la république* 

■':■ - - ... . ■■•..- 

E votis adresse, nrinîstre protestant, les 
pièces d'un procès à soutenir contre les Char- 
treux/ Je mets aux prises Calvin et â. Bruno; 
et j'espère que c'est la république "quî en 
profitera* Je n'ai que letems de vous embrasser^ 
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X y I L«>e LETTRE 
Du général Dutnouritr au Ciioyen Packiir 

l)u quartiet-général à Tirlemont 9 le il4 novembfe 1 79^^ 
Pan premier de la république française et^ de la liberté 
belgique. 
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Vous demandez, pai* Votre lettré du rl^îtl 
citoyen Malus, de porter la surveillance la plui 
active sur les préposés de la compagnie Masson, 
et de veiller à Ce que le marché fait avec cette 
çoâipagnie ait son exécution. Cette demandej 
spéciale, et le dégoût. que le citoyen d*Espagna<t 
ine .paroît avoir du service qu'il fait , iie peuvent 
me laisser de^ doutes que^vous n'ayiez sur ce 
citoyen des préventions que je ^toïs de ilntérêt' 
de la république de dissiper. 

Je vous :«. déjà ;ôbservé qiJé Tobligation oil 
écoit la compagnie Masson de transporter utt^ 
poids de deux mille quatre ctnts pesant, au Ilet^ 
de quinze cents que transportent pour ^ordinaire* 
ks voitures àa campagne , .rcndoit iîette entrtf* 

I % 
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ih^se très-économîque* Je vous aï observé qat 
ridée d'un service assuré et indépendant des re- 
tjuîàtic^ns qu'il faut faire chaque jour aux mal- 
heurfeux habitans de la campagne , étoit cxcel- 
Iwste en elle-mêm^ par une infinité d^motifeî 
mais qu'elle Vétoit bien davantage , en ce que 
TOUS avi^ eu lelxjn esprit de donner cette entre- 
prise à ime compagnie d'hemmes intellîgens, 
<ju il faudrait seuls acheter à un très-haut prix, 
Le service des charrois est de la dernièi>e impor- 
tance pour une armée offensive , quelle qu'elle 
soit; mais il Test à un point qu'on ne peut ex- 
primer dans un pays tel que la Belgique, sur-tout 
en cette saison , «t lorsque Ton est obligé ^ 
comnie je le suis, de lutter avec les mauvais 
chemins autant qu'avec les ennemis. Il £sut une 
pFécisîon et une célérité dont on ne peut se faire 
une idée théorique; et il faut tof^t-à^-lar-fois , et 
de grands moyens, et une 'grande volonté , et une 
grande intelligence pour le faire |>à5sableme&t« 
Or il est certain que 4e servke se fait bien, et 
la marche rapide de Tarmée en est la preuve. 

Après avoir aijisi jceadu^j usiciceittiacclie6.de 
la compagnie Masson en ce qui concerne leur 
service, je me plais à le readreià leur civisme 
et à leur désintéressement. J'ea ai une preuve 
sans doute qui n est pas suspecte. Quoique cette 



rampa gnie soît obligée à des^ dëpenssy journa- 
lières considérables, et qu'elle se soit trouvée 
dans le cas de sétayer de son crédit pour ses 
propres besoins , ayant vu, au commencement 
de ce mois^ Tembarrasoii j'éroispoiir les paye*^ 
mens courans , non-seulement elle m*a prié do 
différer jusqu'au i f dernier le payement d'un» 
ordonnance de trois cents mille U vres^n espèces^ 
qui lui étoitr délivrée payable sur le trésorier de 
Lille, et elle a expédié uu coqrrîer pour me 
faire délivrer cent mille livces qu elle y a voit , 
mais elle a semis: à la caisse militaire vingt-cinq 
mille livres également en cspèces;.etle 15 ,elle 
m'a déclaré quelle ne me demandoit rien, que 
les fonds que vous m'annoncez^ ou que j espère 
recueillir , ne me fournissent les moyens de lat' 
rembourser* 

De tels faits, citoyen, n'*ont pas besoin de 
commentaire quand ils sontexposés à uahomme 
tel que vous. 

Mais entre toutes les personnes^ attachées aii 
service , aucune ne mérite plus quon la dis- 
tingue que le citoyen d*Espàgnac : son zèle ne 
trouve rien d'impossible, son activité et ses 
ressourcés sont inépuisables, et sa fernaeté le 
icnd propre à conduire les entrejpriscs les pluafe; 
étendues^ 

13. 
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. J'aî plus encore à dire à son ^gàrd , et je voit* 
prie spécialement d'en faire part à la convention; 
il est un dé ceux au courage et au zèle desquels 
nous devons l'organisation si rapide du gouver-* 
nement provisoire de la Belgique, Les partisans 
de Vander-Noot ayant fait assaillir individuel- 
lement , le premier jour de. mon arrivée , toui 
les chefs de la société des aniis de 1 égalité qui 
vouloient tenir la séance, le citoyen d'Espagnac 
s'est offert de présider à l'instant cette société , 
et n'a point craint d'y faire entendre les vérités 
salutaires qui doivent bientôt mettre ce beau 
pays au niveau de notre philosophie. Un journal 
de cette séance m.émorab1e pour les amis de la 
liberté et de l'égalité , qui est imprimé ici, et que 
je vous envoie., vous prouvera mieux que tout 
ce que je pour rois dire, combien, dans cette 
circonstance , il a riiérité de sa patrie. Au reste, 
c'est à sa conduite qu'il doit l'honneur d'avoir 
été nommé par les représentans provisoires de 
la ville de Bruxelles pour la représenter à la 
convention nationale , en qualité de son député 
extraordinaire! 

J'ai beaucoup de regret de voir que , par mé-* 
contentement de ce qu'on le traverse dans vos 
bureaux , il esç très^disposé à vous remettre son 
entreprise. 
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-^ J^ croîs dohc , citoyen, qu'il importe k Ut 
chos^ .publique que vous rejetiez loin de vous 
toutes les préventions, et qu'au lieu de dégoûter 
la compagnie Masson ^q service quelle fait, 
arous Tencouragie^ au contraire aie continuer} 
car Je oe saurois trop vous le répéter, ce service 
^t de la dernière importance ; il est dune diffi- 
culté extrême , et j ajouterai que c'est le «eu! 
moyen d'éviter la dilapidation et uo pillage que 
Tonne peut concevoir. 

Traitons à-présent le fond de la question* 
Votre lettre du 17 au coimnbsaire-ordonnateur 
semble fâjlre uni^ distinction entre le transport 
4es foi^jtirages du magaân général et celui des 
s^ls et vinaigres et autres comestibles : ce 
dernier service est assigné par vous àla com- 
pagnie Masson, comme objet de parc des 
voitures dont elle est chargée; mais l'autre 
en e$t absolument distinct. Permettez-moi 
donc de vous observer ,. que dés que le para 
des voitures doit être servi par la compagnie 
Masson ^ c'est à elle à qui appartient le 
service oes fourrages des diffèrens magasins 
générante au camp : cela, est indispensable: 
H oè peut y avoir deux services, diffîrens dans, 
le parc- propren:\^nt dit ^ qui,* comme je vous 
Ji^ûiueci&&.trè$^biea»: doit être le dépôt dcg 
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voitures pour porter tout ce qui s*amasse dantf 
dés magasins généraux , pour être de-là porté 
au camp. - 

, Quant aux transports de fourrages aux ma- 
gasins généraux , il regarde la régie des four« 
rages j il en est de •cet oBjet comme de tous 
les autres qui sont dans' lés magasins généraux. 
Vos diftérens entrepreneurs ou régisseurs 
doivent se charger de les transporter. 

Faites donc bien, citoyen, par rapport au 
transport des fourrages^ une distinction essen-» 
tielle entre le transport dans les magasins 
généraux que la régie forme pour les besoins 
de l'armée, et le transport de ces magasins 
au camp :" le premier doit regarder les régis- 
seurs des fourrages, comn>e le transport de 
leau^de-vie , sel et bois dans les mêmes ma- 
gasins regarde les entrepreneurs de ces diffé- 
rens objets; mais il est évident que le second 
doit: regarder la compagnie Masson , puisque 
le même transport des sels, eau-dè-vie et 
bojis. la regarde : on ne peut forn^r deux 
services dans le même lieu pour le même 
objet , sans nuire à Vvtn ou à l'autre. 

Ce sont ces mêmes considérations qui m'ont 
faii aller beaucoup plus loin , car elles m ont 
dcv . xriné à passer av£C la . compagnie Masso» 



tin marché pour le service que fait la régie 
des vivres. Le citoyen d'Espagnac a eu beau- 
coup de peine à se prêter à mes idées sur cet 
objet. Il m'a dit que le citoyen Servan ayant 
senti la nécessité de réunir tous les services 
des chaxrois dans les armées , avoit passé déjà 
avec sa compagnie un^ marché, semblable, 
mais que vous ne laviez point tout-à-feii; 
terminé , et qu'il en avoit laissé au moment 
de son départ le citoyen Hassaîn-Frats occupé* 

Je ne sais pas si les représentations des 
divers généraux de la république vous auront 
déterminé à conclure le marché arrêté par le 
citoyen Servan; mais les besoins impérieuic 
du service ne m'ont pas permis d'attendre, 
et j'ai adopté provisoirement, pour l'armée 
que je commande, cette mesure si bonne : 
j'ai d'autant moins craint de m'égarer à cet 
égard , que votre prédécesseur avôit tout arrêté. 

Au reste , je dirai encore*à la gloire de la 
compagnie Masson , que c'est à ses soins que 
je dois aujourd'hui les moyens de Êiire allée 
ce service, et que si elle n'eût pas fourni 
depuis àfux jours ses charriots qui portent 
1,500 rations au . lien; de looo , et dont 
chacun fait le service-^ demi, l'armée eût 
«ntièrcffleat naanqni . . 
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'Je Vous prie même en* grâce de «vouloir 
bien vans enfôndre avec le citoyen d'Espagnac ^ 
pour qu'il accélère Tenvoi des caissons que 
vous me promettez depuis -$t long-tems^ oa 
qu'il en fournisse sur-le-champ ; il est impos- 
sible, sans «ela, que je ne ralentisse ^oint la» 
marche de l'armée. . 

• Cest d'après ces mêmes considérations que 
je ki ai rem» depuis le 20 courant , les services 
des équipages de rartillerie de siège; service 
qui exige plus de^^ mâle chevaux. Les com-* 
missairçs aux transports militaires m'avoient 
envoyée ici le citoyen Lancel Carré ^ pour fkire 
le service y et sans doute, s'ils eussent, eu des 
équipages montés^ j^ les.aurbis parËiitemeiift 
reçus; mais à peine soint-^ ils entrés dans; U 
Belgique, qu'ils ont remrqyé leurs chevaux^ 
et i!s se sont vus obligés de requérir à chaque 
pas les voitures du pays ; il en. est résulté 
une concurrence ttès^fîlcheuse pour les besoins 
de l'armée, concurrence qu'il a été de toiuo 
nécessité de faire cesser ^ en: chargeant la com^ 
pagnie Masson de faire le service :, il n'y. aura 
de difficulté que sur le <pcix. Lçs départemens 
et districts frontières Iront fixé à cent àix: sojs 
par cheval eji assignat, et.il .pacoit que Jo 
citoyen Lancel Carré ne veut; pas^sSea.chargfis 
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& un moindre prîx : j avoue que je n*entends 
rien à régler cela; vous y aviserez comme 
bon vous semblera : c'est votre compétence { 
quant à la mienne , elle se borne à prendra 
des moyens pour que les services ne se nuisent 
point. J'espère qu'il, n'existera auprès de vou$ 
aucunes difficultés à cet égard; j'espère aussi 
qu'il n'en existera aucune à l'égard d'un objet 
que les circonstances commandent : le soia 
qu'ont eu les Impériaux d'emmener toutes lei 
meilleures voitures du pay£, a obligé la com^ 
pagnie Masson de faire pour son service plu-» 
sieurs marchés de voitures qui portent quatre 
milliers chacune, ce qui équivaut à une voi^ 
ture à quatre roues, portant deux mille quatre 
Cents j et à une voiture à deux roues,, portant 
de quinze à seize cents. Elle n'a fait ces mar-» 
chés, que dans la confiance que jusqu'à ce 
que les voitures fussent établies, celles-ci lui 
seroient comptées pour une voiture à quatre 
roues et une à deux. J'ai pensé que l'on ne 
pou voit se dispenser de se prêter à cet arran* 
gement, qui, conmie je vous le répète, e^ 
impérieux; il y a d'ailleurs une économie 
momenunée dans la nourriture de deux 
chevaux sur six, et d'un conducteur sur troî^ 
* Il ne me reste plus jqu'à vous parler .d'un 
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HuUi esjettrîet que y 20^ fait dans la lettre ai 
je TOUS ar rendu compte du «ombre de vol- 
tores qtfô nécessitoit l'armée que je com«nande , 
celle de Valence et d'HarvUle réunies, et de 
ia manière de régler ce qui est dû à la: com- 
pagnie du citoyen Masson» 

Par rapport -au premier, objet , je vous ai 
ftit vok quil falloit , pour les. bataîUonx^ 
Fécpiivalent de douze cents: voitures à 4 che- 
vauoc; ou treize' cents- dnquaate à nu cheval, 
€t doiïze cents? À deu» chevaux ;vet pour le 
parc douze cents autres voitures à quatre 
chevaux; mais il faut bien compter ^ en sus, 
ce quil faut pour les. tenxes> les. «stensiles 
et les prolonges des charretiers, de toutes les 
roitures*. Dans le service de Taf tillefiie y oa 
compte les quatre au cent^ ceifui^pour Icfi 
deux mille quatre cents voitures, ferait quatre- 
vingt seize ; ainsi , pour réduire ces vohures 
tu celles à un cheval et à deux chevaux, 
il fàudroft, i.^ les cent cinquante voitures 
iQstantos du marché conclu avecla compagnie 
Masson le 29 novembre^ 2.^ soixante jet tteîze 
voitures environ à deux chevaux. 

Mais: il me semble que ^ attendu que le ser- 
vice n*a presque jamais besoin d'être complet , 
oa pourront se contenter dajauter les i$a 
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mâttir^e^f à-^n elievai susdites^ âe^mKvihte'^fBé 
la compagdb Masson faurnlrok pour ïed ar&iém 
contixtaiidées par les citoj^s» ValeiK^ i£ft 
d'Harville ec par moi ;: / 

I .^ Douze cents vortnres à quatre roues «t 
à tjuatre chevaux pareilles à celles de son' 
marelle , toutes portant 2,400, 

2..^ Douze cents voitures à deux chevaux 
dti marché du 2^ septembre, portant 1,4^53 
livres pesant. 

3.^ Les iy'^oo vottuTt^-^imn cheval por- 
tant 8.00 livres avec les sept .cent cinqua^i» 
chevaux d*aîde. Quant à ce qu'il faut pay^^x 
-en cet instant à la compagnie Mai?son, 3e 
voiis avoue que c'est très-diiBcile à déter- 
miner. Si la corapagnîe Masson avok^ €m 
depuis k 15 octobre tout son service organisé, 
-et qu'il n'y eût pas eu «n mouvement 4iussi 
vif dans les marches, le compte seroit aîsé 4 
faire ; mais cette compagnie ayant pris pour 
son compte, dès le 15 octobre, toutes let 
voitures qui étoient requises £t payées par 
la république , ces voitures n'étajit ici arri- 
vées ni parties au même tems, ie relevé doit 
n*ctre long, et ne peut être fait avant ua 
mois* Il me semble donc, que poiu* ne pat 
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donner à la càvxpzgnic M2lssoA- plw-. qnil ne 
faii revient, et cependant la mettre à mêmâ 
de faire aller sou service, on pourroit laisser 
en arrière les quinze derniers jours d'octobre, 
jusqu'après vérification; lui payer au premier 
décembre la totalité du mois courant , qui 
se monte à environ un ituillion vingt mille 
livres» 
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OUS Pache , Mînîstrç de la guerre, ed 
vertu du décret dç la convention natfonàle 
rendu ce jour, dont copie est cî-joirite , portant 
que les citoyens Malus , Petit- Jean et d*Espa- 
gnac , ci-devant abbé , seront mis en état d'ar- 
restation , pour être traduits à la barre .de la 
convention nationale, . 

Il est ordonné au général commandant en 
chef l'armée de Texpédîtion de U Belgique, à 
tout officier- général , commandant de troupes 
et autres officiers ^nilitaîres, de prêter main-forte 
à la réquisition qui lui ^erà faîte pair les citoyens 
Kohsin et Hugu^îti, commissaires nommés 
par nous à cet effet , soit ensemble , soît sépa- 
îeinent, pour faire rhettre en état d'arrestation, 
remettre à la disposition des susdits commis- 
saires et faire conduire à Paris sous bonne et 
sûre garde, les citoyens' Malus et d'Espagnac^ 
ci-devant abbé; le tout conformément aux 
pouvoirs que nous avons expédiés à chacun des 
kusdits comrfaissàîrés.' ^ - .• 

' Fait à Paris, lé 22 -novembre tnil *sept cent 
quatre-vihgt-dbi^e , Tan premier de la répu-^ 
blique* . . , . * 

. (^€ Mimsm d$ la guerre^ P a c h £» 
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D ECRET de la Convention nationale . ^21 22 
novembre 1752^ tan premier de la république 
française , portant que les citoyens Matus ]^ 
Petite Jean et dEspagnac serofu mis en état 
d^ arrestation* 

\ A convention nationale décrète cjue les ci- 
toyens Malus, Petit- Jean et ,d*Espagnac,. cî^ 
devant abbé , seront mis en état d'arrestation | 
pour être traduits à la barre de la convention 
nationale* 

Au nom de la république , le Conseil exécutif 
provisoire mande et ordonne à tous. leS corps 
administratifs et tribunaux que la présente loi 
ils fassent consigner dans leurs registres , Hre^ 
publier et ajficher et exécuter dans leurs dépar* 
temenset ressort^ respectifs $ en. foi de quoi nous 
y avons apposé notre signature et le sceau de \i 
république. A Paris, Iç. 22.*"® Jour du mois de 
novembre 1792, Tan premier de la république 
française. Signé ^ ROLAND,^ contresigné ^ 
G A R AT 5 et scellé du sceau de la répuUique^ 
-Certifié conforme kVoriginaL Signe ^ GaraT* 
Pour copie conforme , le Ministre de la guerre y 
* ' -Signé, PACHJ5* 
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Dix-ntuvicinc Lettre de Pache / Ministre 
de la guerre , au général Dumourieri 

Paris ; le 2âb norembre 1 7^2 ^ Pan premier de la 

république. 

T , 

kj E n'ai. que le tems ^ général , de vous mai-qùer 
que le décret rendu contre le commîssaîre-or- 
donnateUr en chef Malus , exigeant qu'il soit 
remplacé ^ le conseil exécutif provisoire a fait 
choix ) pour cet tSçt , du citoyen Ronsin. 

L'ordre , podr mettre en état d'arrestation les 
citoyens Malus et d'Espagnac , vous sera pré^ 
sênté par le citoyen Ronsin ^ nommé commis* 
saire à l'e^t de faire toute réquisition nécessaire 
pour l'exécution du décret (i). 

îst Mitiistre de Id guerre y P À C H E/ 

(1) RoDsiu; poète de profession et dénonciateur d#' 
Malus. 



u, 
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.Lcitrt de Damoutkr eu Minmrt de la 
Justkè% 

TifflcBMnt ) le ft4 noyemlMT** 1792 , i^àn premier je U 
, république. 

J'OBÉIS stir-lè-champ > citoyen ministre, à 
Tordre que vous me donnei de mettre en état 
d'arrestation , et d'envoyer à la barre de la con- 
vention nationale les citoyens Malus , commis- 
saire-ordonnateur; et d'EspagnaC) entrepreneur 
dfes charrois de l'armée. Le général k Bourdon- 
-Haye fera pareillement arrêter le commissaire*- 
Hirdonnateur Pétît-Jean. 

Je vous avoue que quand on le feroît exptès 
pour désorganiser Parmée de la Belgique , et 
pour suspendre sa marche, on ne pourroitpas 
choisir un moyen plus désastreux que celui d'en 
enlever deux commissaires-ordonnateurs con- 
nus par leurs talens et leur probité , et un entre- 
preneur habile et plein de ressources. 

Je suis persuadé d*avance que ces trois ci- 
toyens se laveront des imputations qui leur sont 
faites , et qui sont une suite des trames odieuses 
dont je dis quelque chose au ministre de la 



/ guerre; maïs îl n*est J>as moins Vraî qù*on ni èlCf 
toutes mes ressources, et qu'on me met dans lô 
cas de itiàn^uer. ma Campagne , ^^a me'ftlevant 
les seuls hommes eti état de pourv:oirà la sub- 
sistance de l*armée. 

Jç charge le colonel Westermana de la con- 
duite des citoyens Malus et d'Espagnac; quî^ 
bien loin de craindre , m'ont paru désirer all||!^ 
bien vite confondra j[eiirs,enneini5<« 

Je souhaite que leurs accusateurs n'ayênc paâ 
à se reprocher l^ mal-aîsede Vzrmé^ que jecom** 
mande, et ^ju'on n'ait à attribuer cetce arresta* 
tion qu'à unigj légèreté toujours impardonnable^ 
en attendant j l'ârniée soufït*e, et j'ignore si je 
pourrai contîinùef la campagne sans oomthi$saire«' 
ordonnateur et sans qu'on ait pourvu à l£t sub« 
sistance* 
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Vingtième Lettre de Pache^ Ministre de 
la guerre p au gênerai Dumourier. 

Paria } !• 24 noyembre 17929 l'an premier âe la 

république* 

T 

%/£ veille toujours , général , à ce que les 
fournitures en efFets d'habillemens et d'équî- 
pemens dont Tannée qui est sous vos ordres 
peut avoir besoin, vous parvietinex|t sans obs- 
tacle. Je vous adresse le citoyen Huguenin, 
qui vous remettra cette lettre, et qui est 
chargé de reconnoître la situation de chacun 
des corps de votre armée, l'étendue et la 
njiture de sts besoins , et de prendre les mesures 
pour y pourvoir : il a reçu les instructions 
nécessaires à cet effet. 

Je vous prie, général, de donîier à ce 
citoyen les moyens nécessaires pour remplir 
lob jet de sa mission; son patriotisme et ses 

talens le rendent digne de votre confiance. 

• « 
Le Ministre de la guerre. 

Signé, P A C H E. 
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Vingt'-unitmt Lettre du Ministre de la 
guerre au général Dumourièr. 

paris y le a5 novembre y Pan premier de la république* 

J'ai reçu, général , vos lettres du 22 de ce 
mois. Je vais communiquer à la convention 
nationale les nouvelles qu'elles renferment, 
: Je vous ai fait part le 22 de Tordre que je 
dçnnois au- général la Bourdonnaye de rentrer 
dans le département du Nord dont il a le 
commandement. . 

Vous êtes ' resté libre de mettre à la tête 
du corps qu'il a conduit 4^ns la Belgique , 
le lieutenant-général Duv^l, ou tout autre 
investi de votre confiance. 

Sur la demande que vous m'avez faite, 
j'ai dirigé 20 bataillons sur Douay et Valen- 
ciennes, et je vous en ai prévenu, le 2jf 
dernier; ainsi, ce n'est pas sans étonnement 
que j'ai vu les ordres que Ip lieutenant-général 
Moreton avoit donnés au citoyen Rolland , 
commissaire du pouvoir exécutif, poijr faire 
marcher dans lar Belgique tous les bataillons 
des départemens de l'Aisne, l'Oise et autres; 
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je vous prie d'avertir |es ch^ft de Tétat-majoc 
qu'ils ne peuvent donner des ordres aux troupes 
^ui ne font pa? parpe de farjr^ée à laquelle 
ils sont attachés , et les prévenir en même- 
tems , que les citoyens commissaires du pou- 
voir exécutif ne peuvent en receveur que dû 
conseil. 

• .Lé citoyen Poîrot Val court a été destiné 
i servir dans' l'armée de la Moselle. Je vais 
fairQ expédier un brevet de lieutenant dans 
le quatrième bataillon franc , au' ciçoyea 
Colard Dutrône, et. je m'occupei'ai de soii 
avancement au premier travail. 

Signé y P A c H E, 

P. 5. Je vous envoyé le décret de la con- 
vention nationale , concernant les vingt dra-« 
peaux pris sur les Belges, et qu-ori a trouvé? 
à Malines, 

• Je r'ouvrô ma dépêche pour Venis dire que 
fç reçois à l'instant la dépêché du 23 , dans 
laquelle vous portez de nbuvêlles plainte? 
contre le général ht Bourdonrraye, ' 
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XVII L-« LETTRE 

Du General Dumouritr au Citoyen 
Pachcy Ministre de la guerre. 

Tirlemont ,*le 24 noyembre 1792 1 et I9 premier i% la 

répUblicpie* 

A L est temps , citoyen ministre, que je déve- 
loppe toute rénergîe de mon caractère, et que* 
je déploie toute l'indignation que je resseilsde 
tout ce qui se trame d'odieux contre lexpéditioit 
dont je suis chargé ^ et de tous les moyens qu'on 
employé pour la faire manquer. 

On m*a donné pour caopérateur le général la 
Bourdonnaye, qui prend tous les moyens pour 
amener la guerre cî vile dans ce pays-ci, pour y 
faire égorger les foîbles garnisons qiie j'y laisse , 
et pour y faire abhorrer notre nation. ' 

Ce n'est pas tout : on m'a promis , comme 
vous-même l'avez fait dans toutes vos lettres % 
tous les moyens de subsistance , effets de cam- 
pement , d'habillement , d'hôpitaux , et je ne 
vois rien arriver que de simples envols partiels; 
de sorte que la moitié de Tarmée manque du 
nécessaire» 
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^ ypus m'ayez promis du numéraire; je n-ei^ 
reçois point, et le payeur de l'armée qui ne fait 
que d'arriver, en apporte très-peu. 

On casse les marchés que je fais faire sur les 
lieux par pure nécessité , pour livrer le pays aux 
accaparemens et aux avides spéculations d'une 
(Compagnie exclusive; ce que je prouverai par 
votre pi'opre lettre que je vous renvoie, à deux 
colonnes ; et lorsqu'on a livré la Belgique auiç 
spéculations d'u}ie cpnipagnie arrangée par vos 
bureaux, lorsqu'çn ami? le trouble, la confu- 
sion çt le désespoir dans ces maljieureuses pror 
v;nçes, qui n'ont fait que changer de tyrannie ;> 
on noircit aux yeux du ve;:tueux Çambon trois 
hommes dont on craint les talens et les lumières ^ 
et malgré la nécessité dont ils sont pour faire 
marcher mes opérations njilitaires j^ on m'or- 
donne de les faire arrêter , en obtenant contre 
eux un décret d'accusation fondé sur des pré-r 
textes caloiunieux, ^'il n'y a pas de faits plus, 
graves que, ceux que j'ai lus d^ns Ip Moniteur. 

Je rends justice .à votre vertu, citoyen mi-, 
nistre, je la çonnoîs depiiis long-tenjsi mais 
vous êtes mal entouré , et vous écQUtez avec 
trpp de confiance les accusations qu'on vou^ 
porte contre les geus k^ talens qu'on veut sup-. 
planter. 



• Je ne saîs si j'entre pour quelque chose dans* 
les p 1:0 jets de vos bureaux. Il est possible que 
les plaintes que je vous ai faîtes du citoyen Has- 
sain-Frats, par rapport à un marché qui 1 a 
voulu faire casser et que j'ai soutenu, l'ait 
envenimé contre le citoyen Malus , et que ce 
soit moi quil veuille attaquer dans là personne 
de ce commissaire-ordonnateur que je connoîs 
depuis trente ans , et qui a toute ma confiance, 
parce qu'il est pur et rempli de talens. 

Je ne suis point inquiet surlè sort de ce com- 
missaire-ordonnateur : il confondra ses calom- 
niateurs; mais je proteste contre renlèvement 
qu'on me fait des trois hommes les plus néces- 
saires à l'armée par leurs fonctions^ sans les 
remplacer. 

On ne livre pas ainsi au désordre et aux be- 
soins 60 mille hommes hors de leurs frontières. 

Si, d'après tous les obstacles que je ne ren- 
contre que de la part des Français, on vient à 
bout de faire manquer une expédition de laquelle 
dépendent la gloire et la sûreté de ma patrie , 
"dès que je serai arrivé à Uége , dès que j'aurai 
placé sur la Meuse l'armée que je commande , 
et que, par la position de ses quartiers, j'aurai 
assuré la conquête de la Belgique, j'enverrai à 
|a convention ma démission motivée, pour évi- 
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ter d'être personnellement atteint par les trartnet 
odieases avec lesquelles on cherche à bâfrer 
toutes tues opérations , et pour ne pas devenir 
Vinstrument de la tyrannie ou de l'avarice. 

Soyez sûr , citoyen ministre, que je vous rends 
justice, et que dans tout ce que je vous mande, 
il n y a rien qui vous soit personnel. 
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X I X.m^ LETTRE 

Du général Dumourier au Citoyen Pachcy 
Ministre de la guerre* 

Liège I le 29 novembre 179a ^ l'an premier de la répu- 
blique. 

jE lieutenant-général Egalité , qu'une affaire 
de famille indispensable et très-^touchante con- 
duit à Paris avec ma permission , vous porte ^ 
citoyen ministre, la dépêche du général Mîranda 
qui annonce la prise du château d'Anvers. J'ap^ 
prouve fèrt la capitulation qu'il a faite, i.^ 
parce qu elle épargne le sang , qu'elle sauve tous 
les effets précieux qui peuvent se trouver dans la 
citadelle, et quelle épargne à cette superbe vsUcr 
les dégâts qu'auroit pu faire le canon , si l'on 
eût réduit les Autrichiens au désespoir; %P parce 
qu'elle met le général Miranda dans le cas de se 
porter plus promptement sur la Meuse vers Ma- 
2eek et Rùremonde, ne pouvant me regarder 
maître de la Meuse que lorsque œtte dernière 
ville sera prise; et parce qu elle épargne le tems 
perdu. 

Jai reçu votre lettre du 2^, concernant 



le courrier Languet. C'est un homme que je 
ne connoissois point du tout , qui m*est venu 
par vous ou par votre prédécesseur, et j'ignore 
quels sont ses principes. Il est possible au reste 
que la dénonciation faite contre lui soit la 
suite d'une querelle qu'il a eue avec un- parti- 
culier de Paris qu'on vouloit faire maire et 
dont j'ai oublié le nom. Je ne prends point 
fa défense de ce courrier j car il n'y en a 
qu un qui m'intéresse ; c'est le citoyen Drôuet 
deSaint-Menehould, frère du député à la con- 
yention nationale, pour lequel j'ai demandé, 
une place de courrier qu'il exerce et qu'il n'a 
pas encore. 

Je vous avoue , citoyen ministre , qu'en 
général ce système de dénonciation ' s'établit 
jvec une rapidité si effrayante, qu'il est fait 
pour inquiéter les meilleurs citoyens; parce 
qu'il enfante des soupçons et des animosités 
qui empoisonnent toute la doucqur et la fra- 
ternité de cette république naissante; qu'il nous 
jette dans une série de proscriptions qui en* 
lève les places aux agens de la république avant 
d'être jugés ^ et qui substitue les dénonciateurs 
aux dénoncés, très-souvent pour les recom- 
penser d'une calomnie ou au moins d'une dé-» 
nonciation très^légère» , 
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Vous jugez, cîtayen ministre, que cette 
apostrophe sur les dénonciations , me conduit 
tout naturellement à vous témoigner ma sur- 
prise de ce que le citoyen Ronsin, qui n'a 
peut-être dé sa vie connu aucune des parties 
de l'administration militaire, est nommé com- 
missaire-ordonnateur à la place du citoyen 
Malus, pour récompense de l'avoir dénoncé par 
une brochure imprimée très-légère et pleine 
de fausseté. Nos loix veulent qu'on ne puisse 
enlever à aucun citoyen son état avant qu'il 
ait été jugé. Ces loix doivent être encore 
plus délicates 'poï» un administrateur comp- 
table que pour tout autre,. Cependant e\\e§ 
sont violées dans la personne du citoyen 
Malus. Toute l'armée est découragée en voyant 
que ni l'honneur , ni la liberté des citoyens 
ne sont à l'abri d une calomnie ou d'une accu- 
sation légère. Le service en soufFre , parce 
qu'il n'y a pltls ni liaison, ni confiance. La 
même chose existe à Paris et existera dans 
tout l'empîrç , tant que la vconvention natio- 
nale ne chargera pas un comité particulier 
de préparer, par un examen très-approfondi, 
son. jugement sur les dénonciations quon lui 
présente, et qui portera la sévérité sur le dé- 
nonciateur comme sur le dénoncé. C'est peut- 
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être le seul moyen de sauver la fépubKqiié 
des fureurs des factions^ La révolution a aussi 
ses întrîgans , parce que nos mœurs écoienc 
trop corrompues pour qu'il n'arrivât pas que 
beaucoup de gens sans morale cachassent 
leurs vices et leurs projets d'ambition souH 
des cheveux sans poudre et $\}us le bonnet 
rouge. Notre déclaration des droits est fbndéç. 
«ir la morale la plus douce et la plus fra«» 
ternelle; et je vois avec bien de la douleur 
^u on s'en écarte de jour en jour par Un^ 
çcvérîté mal entendue, et par une prétendue 
austérité qui recèle bien de la friponnerie et 
de la corruption» 

Je manderai au -général MoretoA > ^e ne 
plus envoyer d'ordre au citoyen Rolland^ 
commissaire du pouvoir exécutif. Je prierai 
un jour le conseil de vouloir m expliquer 
quelles sont les fonctions de ces commissaires^ 
que je ne vois créés par aucune loi» Ils in-y 
festent nos armées, et j'en ai eu jusqu'à 6 à-r 
la-fois, sans que je susse, ni qu'ils pussent 
m'expliquer leurs fonctions. Ce sont ces émis* 
saires ou cpmmissaires qui vont recueillant 
des plaintes ou des dénopctations dans de$ 
cafés contre les généraux et les administra** 
teurs , d'après lesquelles on brode ensuite de4 
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projets de dénonciations qui sont d'autant mieux 
reçus, que nous avons plus de succès. Le ci- 
toyen Rolland est venu m offrir les bataillons 
des départemens de l'Aisne , de TOise çt autres. 
J'ai eu lieu de croire que le ministre de la 
guerre Tavoit aatorisé à faire les ofïres , et 
c'est là le motif qui justifie les ordres donnés 
car le général Moreton. 

J'exécuterai avec grand plaisir le décret du 
20 novembre, qui m'ordonne de rendre aux 
Belges les vingt drapeaux pris sur eux. 

Je donne toute facilité au citoyen Huguenîn , 
pour faire le relevé des besoins des troupes. 
Je vous avoue encore, citoyen ministre, que 
j'ai été fort étonné, qu'après m'avoir donné 
lordi-e d'envoyer à Paris les citoyens Malus 
et d*Espagnac , vous ayiez mis assez peu de 
confiance dans son exécution , pour charger le 
citoyen Huguenîn de faire les fonctions des ci- 
devans exempt» de police, et de conduire 
Malus et d'iispagnac à Paris. J'ai chargé le 
éîtoyen Westermann de cette conduite, avec 
injonction d'y mettre autant d'honnêteté que 
de sûreté, parce que j'ai lieu de croire qu'ils 
ne sfont pas coupables. J'espère que cette affaire 
setSL bientôt finie , et qu'alors ces deux admi- 
ftîstrateurs, s'iU Oiit été calomniés, r^ntrerooc 
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dans leurs fonctions ; qu'alors aussi te citbyeri 
Ronsin perdra le fruit de sa dénonciation , 
et ira porter ailleurs son zèle et ses talens. 

J'attends, pour ce qui me regarde, la ré- 
ponse de la convention nationale à ma lettre. 
Je me charge de détruire encore quelques fausseï^ 
assertions avancées par quelques-uns de ses 
membres dans la chaleur de la discussion, il 
me paroît que dans cette guerre , mon arrière- 
garde n*est pas très-sûre, et que j'ai des enne- 
mis beaucoup plus dangereux que les Autri- 
chiens. Mais je vous jure que je prouverai 
que ma logique vaut mes canons. 

Je vous envoie copie d'une réponse que je fais 
au général Custine, Il est de la plus haute impor- 
tance qu elle soit bien pesée dans le conseil. Vous 
m'avez écrit que vous étiez de mon avis, lorsque 
je vous ai répondu d'après votre invitation , de 
vous mander ce que je pensois sur le système de 
guerre à suivre. Je vois cependant qu'on continue 
à s'enfoncer en Allemagne sans avoir pris Ca- 
blentz et sans s'assurer du cours du Rhin. J.e vous 
prédis que, par cette -conduite, nous nous expo- 
sons à être percés par notre centre au printemis 
prochain, par Cologne , Coblentz, Trêves et * 
Luxembourg. Je mettrois le comble à cette im* 

prudence , 
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prudence , si je m*avançoîs jusqu'au B.nîii avanf 
^li'on ait pris un système de gùerire plus raison-^ 
nable et mieux lié. La seule inspection de Iz 
èarte vous démontrera Péxtreine vérité de Cette 
assertion. Il est plus qtie ternie qu'on j^renâe un 
parti à cet égard. 



yingt-deuxîème Lettre du Ministre de 
a. ; ia guerre au général Dumourier. 

Paris , le i5 novembre 179a | Pan premier de Ift 

république française. 

E mînktre des afFaîreî étrangères a lu hier , 
général , au conseil , une de vosTettres , dans la- 
quelle vous paroissez porté à ne pousser las en- 
nemis que jusqu'à la Meuse, et à prendre vos 
quartiers sur cette rivière ... Ce dessein est con- 
traire au plan qae vous avei conçu et aux dis- 
positions faites en conséquence ; elles s exécutent 
dans ce moment sur la Moselle et sur le Rhin > 
où tout est en mouvement pour y concourir. 

C'est conformément à ce plan , digne du peu- 
ple français, et pour le faire connoître à l'Eu- 
rope , qUe le conseil exécutif a arrêté que les 
armées de la république ne poseroient les armes 
que lorsque les ennemis auroient été repoussés 
au-delà du Rhin : la convention nationale a 
sanctionné cet arrêté par son approbation. 

Lorsque le conseil l'a pris , c*est sur-tout sur 
vous qu'il comptoît , et sa confiance à cet égard 
a été bien établie par votre lettre du 74. Après 



th^avoîr demandé .20 bataillons de gami«ort y 
vous ajoutez : « Rien n'est plus pressant que 
h cette mesure, et je vous la demande avec 
i> d'autant plus d'instatice, que c'est entre la 
*> Meuse et le îllîin que' je dois prendre mes 
*> quartiers d'hiver,, si mon grand plan est asseï 
y», suivi dans *toutes sqs parties pour que Trêve» 
iy et Coblentz soient pris sous 15 jours, et que 
» le général Beurnonville soit à Cologne danô 
i* un mois. »> 

Les 20 bataillons ont marché sans délai : les 
armées de la Moselle et du Rhin reçoivent jour- 
nellement des renforts; elles agissent. Beurnon- 
ville , Custine comptent sur vous , et pensent > 
comme vous, que quelques Semaines de vigueuf 
nous épargneront les frais et les dangers d'une 
seconde campagne. Aussi , général , j'espère que 
vous ne renoncertz pas à ce grand plan adopté 
d'après vous; que vous ne consentirez pas à 
laisser les Autrichiens et les Prussiens s'établir 
entre la Meuse, la Moselle et le Rhin , et que 
vous ne l^ur laisserez pas le loisir de recevoir 
les subsistances et lès renforts qui leur man- 
quent; en un mot, que vous ne renoncerez pas 
à la gloire d'avoir, dans une seule campagne, 
assuré la liberté fi-ançaise. 

Je vous envoie , ci-joints , les extraits àa 

L % 
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quelques lettres du général Cnstine ^ qui sont 
relatifs au plan des opérations qull vous a pro- 
posé dans une lettre qu'il me prie de vous faire 
passer , mais qui ne s*est pas trouvée dans sa 
dépêche. 

Signée Pa c H E^ 



( '^5 ) 

Le Citoyen Custinc au Citoyen Fâche , 
Ministre de la guerre. 

Au quartier-général à Mayence, le 19 novembre 179*1 
Pan premier de la république. 

UTOYEN Ministre , je joins ici 
une quatrième lettre écrite au général Beurnon- 
ville , par laquelle vous verrez que , persistant 
dans mon plan, j'attache toujours une grande 
importance à devenir maître de Trêves j car une 
fois occupant Trêves et Coblenti, je ne vois 
point de retraite pour les Autrichiens qui sont 
en Flandre , sur-tout si , ainsi que je le mande 
au général Dumourier , il a la précaution de 
faire replier le pont de DusseldorfF, et prolon- 
ger toujours par sa droite pour se rendre maître 
de la Meuse. Si les chemins Tavoient permis , et 
que les renseignemens qu'il a reçus ne l'eussent 
pas détourné du plan de suivre la Meuse , ^^ 
succès eussent été aussi complets , et peut-être 
eussent coûté moins d'hommes , en adoptant ce 
parti. Je joins ici copie de la lettre que je lui ai 
écrite. Je vous invite , citoyen ministre, à l'enga- 
ger, 4ans la suite de ses opérations , à serrer de 
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près les ennemis par sa droite , afin de les empê-^" 
cher de pouvoir arriver sur la Moselle avant 
qu'il n« hs ait johits. 

Les magasins çpïï aura, trouvés, à Bruxelles 
doivent lui rendre les subsistances commodes , 
tandis cjue je ne vois aucun moyen à Clairfaît 
pour s'en procurer, en supposant même qu'il 
p.uisse repasser la Meuse. 

Ppur copie conforme^ k^ ministre de la guerre^ 

? A Ç n tf 
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Extrait (Punc Lettre du général Cusdni 
au Ministre de icL guerre» 4^iee du 
fuartitr- général à Mayence ^ le %t 
Novembre ly^^ Pan premier de Icl 
république française. 

V^-^'est quand on a vaincu les ennemis qu'il 
faut bien se garder,' citoyen ministre , de cesser 
son activité ; souvenons-nous toujours que les 
revers de Louis XIV ont commencé étant 
maître .de toute la Flandre , ayant ses armées 
sur le Danube , et après avoir envahi le 
Piémont. 

Le souverain de la Prusse, le plus imbécile 
Ats rois , est décidé à ruiner son armée , à 
épuiser ^% trésors pour soutenir la maison 
d'Autriche. Il en a coûté à cette maison dik- 
sept millions de florins pour obtenir l'alliance 
de Frédéric-Guillaume, et elle vient de sacrifier 
encore trois millions de florins , pour assouvir 
la cupidité desf scélérats qui vendent les in- 
térêts de cette maison ambitieuse. Je suis cer- 
tain de ce que je vous mande 5 d'^après ces 

L4 
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<5&rtitudes,;ï?ous juget^z^ comme moi, citoyen 
piinistre, quil nY a pas un instant à perdre 
pour continuer la guerre avec vigueur. 

Xc citoytn général d'armée. 

Signée CUSTINK. 

four copie conforme ^ le ministre de la guerre^ 

P A Ç H f . 
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ExTTLAiT d^une Lettre dugerieralCustinc 
ail général Beurnonvillc ^ datée de 
Mayencey le xt^ novembre iys%y l^aH 
premier de la république. 

vf £ pense y ainsi que vous , quHt faut y avant 
de s'occuper dune semblable entreprise, finir 
le corps de Hohenloej qu'il est même né- 
cessaire^ pour y parvenir, queDumourier fasse 
marcher le corps du général Valence , pour 
prendre à revers Luxembourg ; que Dumourier 
lui-même soit maître de Cologne : alors, 
Traerbach et Rhinfelds pris, un corps de 
troupes maître de Coblentz en le bloquant, 
Luxembourg aussi bloqué, je ne vois pas le 
plus léger inconvénient à finir la campagne 
par les opérations que je vous propose. 

fçfir extrait conforme^ U ministre de la guerre , 

P A C H E. 
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Le géntràl Custinç au Citoyen Mlmstre 
de la guerre (i). 

Au quartier- général à Mayence y le a3i novembre 179^^ 
l'im pemtec de la république. 

V-^iTOYEîi WiNx^TRÇ, j'invite, le généraj 
Dumouri^r, parunefetç^e qwe je vous prie de 
lui faire parvenir, 4 s'emp^r^r àe Colognp l? 
plutôt possible, pour resserrer daUtanç plus 
la position des Prussiçnçi, leur rçndre Içurs 
subsistances impossibles , seul moyen p^r lec^qejl 
nous puissions les forcer à se rçtirer, Içuf 
roi étant devenu e^r^é. 

Pour extrait conforme^ h ministre de la guerre^ 

P^CHE. 

» ^ - ' > L U^ . J " . ■ ■ " 

(1) La lettre nVft paç jioiçte.. 
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X X™« LETTRE 

Du général Dumountr au Citoyen Pache^ 
Ministre de la guerre. 

hiége I le 3o novembre 179a y Pan premier de U r^pu* 

bliqne; 

O U R répondre à votre lettre du 27, citoyen 
ministre, je vais vous détailler tous les obstacles 
qui s'opposent à ce que je pousse ma campagne 
au-delà de la Meuse, Quand le pouvoir exécutif 
ou la convention nationale les aura levés, alors 
je pourrai suivre dans toute sa plénitude le vaste 
plan que j'avois conçu pour assurer la liberté de 
la France , en mettant entre elle et le despotisme 
le Rhin pour barrière. Avant d'entrer dans ce 
détail , j'ai à vous dire, citoyen ministre, qu'il 
faut que vous m'assuriez que le conseil avoir 
adopté mon plan , pour que j'en sois persuadé ; 
car les dispositions qu'il a faites y sont entière- 
ment opposées, 

La lettre que je vous ai écrite hier et ma 
réponse^ au général Custine , forment la 
preuve de mon assertion à cet égard. Non-*- 



seulement le conseil n a pas ordonné l^adoptîon 
de mon plan, mais il a favomé l'invasion de 
Custine au centre de l'Allemagne , contre 
toutes les règles de la prudence; et pour sou- 
tenir cette invasion , on a mis le général 
Beurnonville à ses ordres; et à moins que 
vous n'ayiez envoyé des ordres précis, il ne 
me paroît pas , par la correspondance de ces 
deux généraux , qu'il soit question de prendre 
Trêves et Coblentz, parce que l'un se croit 
trop foîble pour pouvoir l'exécuter tout seul , 
et ^ue l'autre ne me paroît pas disposé à 
rétrograder pour sey joindre à lui. Voilà où 
en sont les choses le 2} de ce mois. Vous 
jugez, d'après cela, que l'article que vous me 
citez de ma lettre du 14, sejroit plutôt contre 
que pour une expédition d'outre Meuse , puis- 
que j'y dis formellement : a Si mon grand 
«> plan est assez suivi dans toutes ses parties 
» pour que Trêves et Coblentz soient pris sous 
>> 15 jours, et que le général Beuriion ville soit 
if à Cologne dans un mois >>. 

Vous conviendrez , citoyen ministre, que 
nous ne prenons pas le chemin d'aller aussi 
vîte. Les quatre extraits que vous m'envoyez 
des lettres du général Custine, ne sont point 
du tout dans cet esprit* Il veut que je marche 
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k Cologne , il veut que Valence bloque Luxem- 
bourg, il veut enfin que je fesse tout le verse- 
ment de la guerre sur la droite, cest-à-dîre 
en Allemagne , pour soutenir son opération 
extérieure. Il prétend que c'est par F Allemagne 
que je forcerai les Autrichiens à évacuer les 
Pays-Bas; il prétend que j'ai eu tort de les 
attaquer directement ; il prétend que j'aurois 
dû les attaquer par la Meuse, comme si 'je 
ne les avois pas attaqués par la Meuse ; il 
prétend enfin, que j'ai dû trouver d'imniensés 
magasins à Bruxelles , comme si les Autrichiens 
n'a voient pas mangé ces magasins. Il croît , 
d'après cela, que je n'ai qu'à m'avancer et 
conquérir, comme vous semblez le croire aussi. 
Je vais vous détailler mes* motifs. 

i^. Il est très- incertain que je garde le com- 
mandement, car je ne le garderai qu'aux 
conditions que j'ai écrites à la convention 
nationale ; il faut absolument que je sois 
maître de mes moyens , et que dans une aussi 
vaste entreprise, je ne puisse être déjoué ni 
par l'intrigue , ni par le monopole , ni par ta 
îésîneriei sans quoi rien au monde ne me 
fera rester pour participer à la honte et au 
détriment de ma patrie, 

z^. Je n'ai ni pain , ni fourrages, ni argent. 
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et le citoyen Ronsin , votre commissaîre-ordon-' 
nateur, a défense de passer un marché d'au- 
cune espèce. Comme votre comité d'achats 
ne se présente point, comme je ne peux livrer 
l'armée victorieuse que je commande, ni aiï 
désespoir, ni à la révolte, je viens de lui 
ordonner , et il en a senti la nécessité lui- 
même , de faire un emprunt , et de faire des 
marchés pour vivres et fourrages j c'est encore 
un nouveau crime dont je me laverai comme 
des précédens. 

3°, L'armée diminue de jour en jour d'une 
manière effrayante. }e n'ai pas plus que zr 
mille Hommes à mes ordres. Il y a fort peu 
de bataillons qui s'éleverit à Joo 'hommes. 
Des compagnies sont réduites à 7 ou 8 liommes. 
Le décret qui a déclaré la patrie hors de danger 
fait croire à la plupart des volontaires qu'ils 
sont libres de s'en aller. Un très-grand nombre 
est parti sans demander de congés. Parmi ceux 
qui xne restent, la plupart, et des bataillons 
presqu 'entiers , ayant fait leur déclaration il y 
a deux mois, demandent à .partir le 1®'. dé- 
cembre , c'est-à-dire demain , et si la con- 
vention nationale ne prend pas une mesure 
très-prompte , je ne pourrai , aux termts da 
décret , en retenir aucuUi. 
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4^. La révolution est bien loin d'être faite 
dans le Brabant, La cabale de Prusse, d'Orange , 
de Vander-Noot, des prêtres et des états 
règne, sur les trois quarts du pays. Il faut au 
moins que je puisse organiser le pays de Liége^ 
pour m'en servir ensuite à contenir le Bra- 
bant , et cette opération nécessaire demande 
^u moins une quinzaine de jours. Les .20 
bataillons que vous m'annoncez m'arriveront 
sans doute , mais ce sera petit-à-petit et par- 
tiellement j; en attendant, je m'afFoiblis par les 
garnisons que je suis obligé de laisser, et ea 
arrivant sur le Rhin , je n'aurai plits qu'une 
poignée de monde. 

^^. Le général Mîranda vient de prendrç 
la citadelle d*Anvers de la manière la plus 
honorable et la plus utile pour nous; mais je 
ne peux penser à .passer la Meuse que lorsque 
fui -même sera Sur la Meuse avec son corps 
û'arméej et quelque diligence qu'il fasse, il 
ne peut pas y et^e avant huit jours, encore 
faut-il qu'il commence par prendre Rure- 
monde^ avarft que je dirige sa colonne vers 
le Rhin. 

60. Il faut pareillement que j^attende que 
ië général Valence ait pris la citadelle de 
Namur pour venir me rejoihdre par Huy,^ 
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que j*aî fait occuper aujourd'hui; je laisserai , 
comme je vous. l'ai déjà mandé, la division 
du général d*Harville pour là défense de là 
Meuse. 

7^ 11 me faut des capottes, des souliers^* 
des couvertures, des bas de laine ^ s'il est 
possible, et siir-tôut des culottes, avant que 
je puisse faire un grand mouvement. 

8^. Tout le pays entre la Meuse et lé 
Rhin, est pauvre par lui-même et mangé 
jpar l'ennemi : il faut nécessairement au moins 
deux grands magasins pour le pain et lé 
fourrage, l'un à Liège, l'autre à Ruremonde^. 

Non-seulement, citoyen ministre, vous n'a- 
vez pas pourvu à ce genre de besoin, maî^ 
vous ne le pouvez même pas, parce que 
votre commissaire-ordonnateur n'est pas au- 
torisé à passer un seul marché. 

Vbilà les obstacles qui s'opposent au pro- 
jet- d'arriver sur le Rhin : levez-les, alors^ 
ni l'armée de la république, ni moi , ne trou- 
verons rien d'impossible : mais pensez bien 
qu'il faut encore vous assurer que Trêves et 
Coblentz seront pris avant le mois de jan- 
vier , sans quoi l'imprudence de cette marché 
en avant seroit impardonnable , et quelqu'aut 
dace que j'aye, je ne la prendrai pas sur ma 

responsabilité; 
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te^pofiSâbUîte ^ Çàr, en m^ëtendaiit sûr le RWrf^ 
«i, comme on le dit> il amve des forces coi>* 
wdérables à . l'armée autrichienne-, • je serai 
attaqué, de. front > tandis que les *troupes*im« 
périales qui sq «ont r-edrées dans -le Luxem- 
bourg, qu^aucane. de nos ^ drivées ne tient^en 
échec, grâces à h pointe dfr^Çûstîne en Al^ 
lemagne, m'attâquerdiit *p<lr njon fknc droit; 
qui sera très-foible , parce qiî'il^seî'a trop pro^^ 
longé; et je serai facilement percé par met 
derrières, ou très-malfiiaité dans nia retraite^ 
si je suis obligé d'en faire une, pour acccm-t 
rir des bords du Rhin à la défense de l4 
Meuse et des Pays-Bas. 
' Vous observerez en outre , citoyen ministre , 
que je suis très-éloîgfté d'être sûr des Hollandais : 
f ouverture de l*Escaiit hé peut quç leur déplaire 
infiniment. Je ne seçoîs pas étonné que l'Angle- 
terre et là Pruçse ne pousfsassént le Stadhoudèr à 
déclarer soii ressentiment. 11 y a une garnison dé 
^,000 hommes dans Maestrîcht , et on y fait des' 
préparatifs de défense qui indiquent au moïns de' 
la mauvaise volonté. Je ne peux pas m'engager, 
à marcher en avant sans connoître là résolution 
des Hollandais ; car s'ils tomboient sur ma 
gauche , tandis que les Autrichiens tombcroienr 
sur ma droite , l'armée de la république serok 
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perdne sans ressource , et c en setok fm pour 
jfiDjiis de Ja liberté de la Rel|^que ^ du pays 
lie Liège. . . •...,...•..'••/•. 
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, R^ndez-fËtpiau pktét à mm ces articles^ 
et cr^feirmçi 901-^0^1 a«t mbijEis. aussi patriote 
q}le to^S( çeipc^iui m'anaquent et m'outra vent ^ 
et qui finirent sans douje par blèoier U fer-- 
I5^é <fe item'caffai^tèaî» J'attends avM îinpa^ 
f foô^^ M -ààcmôh de la convéntba ^laidimalè 
sur. «a ^etÉre d« aç , qw fixera mon «ort À 

irte^ plins.: , f ; ' 

jp.' 5. Çî-jpîflt le bordereau de k caisse, 
qui vous niontrera ce quil y avoît bien II 
nous arrive aujourd'hui tout jiKte de qupi faire 
lé payefiaent de demain. . . . . 

Rien, au reste, n'est plus împolitî que et 
plus mal-adroit que, d'apporter de France du 
numérajire ici ; et i'il faut passpr par les agio- 
teurs,, je tr cuveras .plus sage de laisser ce 
profit à, ceux de la Belgique .et de garder 
la matière chez nous; 
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Vingt^troisitmé Ltnn du Ministre de la 
guerre au général Dumouriir. 

iParit , le 3a novembre 17^» 5 l*an' premier èe lâ 

«é^blique. 

%J ' A I rtçtt,, gMrftl ^ Vcw dfux Uftrcji dit 24 
et :2i5 4e ce mois^ et âiûv^^l le vcsh de Uder^ 
itière^ j'ai eQfiif9i|nH)ué k Upanventîoa votre 
réponse à mi-marg«, cçMftc^tMnt le dtrectoîre 
chargé de T^çh^t de« ^tbaistawîef générales àe 
U république » €t je &i$ f4Î^e copie de toute 
votre corre^ppndance ppur \^ lui transmettre. 
^ Ce n>« pittnrà «^ partâWlièremènt qu il 
apparti^i^., g^ttéral,dQ répondre m% obseiva-^ 
tlon^ ^ur ç^% ét2»bli$«f n^çt jfqfmé en comuiun 
gar plusi^vWf 9)ipisws^, p(èur éyiK^r l^incbn- 
véniens qui ont résulté jusqu'à présent de ia. 
divisioa 4^$ ,mpyens jrd^lifs aux çubsis^ancçs : 
}e dirai cependant qu'en l'adoptant, pour ce qui 
xne concerne, il m'a paru qu'il n'est susceptible 
d'aucun autre inconvénient (ju'une régie parti- 
culière ne puisse donne:r Uçu de craindra. éga.- 
lement, et qu'ans «urveillance exacte nepuisM 
^venir efficacement* 
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Comme ce directoire ne peut ^ en aucun czi^^ 
acheter que pour consommer , et non pour re- 
vendre, qu'il doit compte de ses opërjations, et. 
que tout commerce lui est interdît , je n ai pu 
entendre les craintes d'accaparement et de mo- 
nopole qu'il vous a fait naître (i). 

J'observe au surplus, général, que c'est prin» 
cipalement sous le rapport de l'aptitude à appro* 
visionner l'armée sous vos ordres, que vous avez 
dû considérer le directoire dont il s'agit , et qu'il 
m'est difficile de juger, par vqs not^, si vous 
l'avez mis à portée de vous servir. Le républicain 
Pick spécialement chargé de prendre vos ordres, 
y auroit-il manqué , et vous auroit-il laissé igno* 
rer les achats abondans faits par les soins de la 
commission.qui l'a délégué ? Dans ce cas , gé« 
néral , je voudrois qu'en m'en rendant compte, 
vous m'eussiez mis en état de joindre lâes 
plaintes aux vôtres, contre les premiers actes de 
ce directoire. 

J'observe enfin, général , que-, pour le mo- 

(i) Il seroit curieux de «avoir comment un ministre 
peut parvenir à empêcher qu'uin aussi habile négociant 
que Bidermann ne fasse des spébulations pour soii 
compte , quand il est. sûr de la défaite dé sa marchan* 
dis« ! Cette naïveté ne convieiU pas k un homme.d^tat.* 
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snent, la subsistance de Tarmée pourioit être 
encore regardée comme tout-à-fiiit indépen- 
dante de ce nouveau moyen d'achats, puisque, 
par Içs approvisionnemens faits antérieurement 
et d'après l'état des magasins qui sont à votre 
disposition, vous avez pour plus de six mois de 
Jbleds ou farinés, et que le service se fait encore 
par l'ancienne compagnie des vivres dont vous 
ne vous êtes jamais plaint. 

Vous voyez, général , que je me borne à trai- 
ter la question présente. 

Signé y P A C H E. 
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XX L«e LETTRE 

'Au citoyen Packcy Ministre dt la guerre^ 

lie % décembre 1793 > l^nn |ireBÛer delà rë{»âblique^i; 



V. 



OU s n'aviez certainement pas reçu mes 
lettres y citoyen minisicre > lorsque vous m*avez 
ëcric celle du 24. Comrpent est-il possible 
que dans le mçment où on provoque la con- 
vention nationale à prendre des précautions 
pour que je ne me mêle en rien des subsis- 
tances de l'armée que je commande ^ vous me 
chargiez d'obtenir, dfis. magistrats les passe^ 
ports nécessaires pour exporter des grains de 
la Belgique? 

Je me garderai bien de me charger d'une 
pareille mission; elle est injuste, impolitique , 
inexécutable, et je partageroîs la haine que 
toute la Belgique a conçue pour les préposés 
de ce que vous appelez le comité des achats, 
et ce que j'appelle, moi, une société d'acca- 
pareurs. J'ai vu aujourd'hui , pour la première 
(ois , les nommés Fick et Mosselmann. Ils 
ont commencé par me dire que la seule 
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opimon où on étoit en Flandre et cnBraban*) 
qa'ils achetoient de Ira part d'une compagnie 
française pour exporter, les avoît mis dans 
le plus grand danger d'être pendu»; qu'en 
conséquence y ils se trbuvoîent trop heureux: 
d'avoir reçn un courrier du 26 qui révoquoit 
Tordre dexpoi^tatibn. 

J'ai iien jugé que ma lettre au président 
de la cônventioa nationale avoît déjà fait 
^uelqu'effet ; mais elle a*a paiî encore produit 
tout cebi que j'en espère , qnî sera de détruire 
entièrement Fe privilège exclusif de Votre co-^ 
mité des achats. Je' ne conçois pas, citoyen 
ministre , comment vous avez cru y par vos let- 
trés do II et du 24, pouvoir me prouver que 
le monopole jsvar Vacfaat des grains puisse en 
établir le prix à meilleur ni^rché que la tib^té 
et la concurrence f Qoand même cela seroit, 
il seroït très-immpral à nous d'employer ce 
mo^yen odieux et tyranniqué. 

Je conçois encore moins commeiît vous pou- 
vez vous déternttner à faire venir à grands 
frais des farines^ de France, plutôt que de 
tenir des maiTchéâ qui assuroient le service^, 
pendant que j'igiiore encore comment ces 
farines pourtont arriver, et qu'en attendant 
larmée imnqite as pain, C-est ainsi qu'une 
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<fompagnîe exclusive pourra faîrç des gaini 
immenses en faisant voyager des grains du 
nord au sud , et en les envoyant en farinés 
du sud au nord. 

Les nommés Pick etMosselmann m*ont encore 
dît formellement que la condition de leur 
marché étoit de ne fournir àes farines à l'ar- 
mée, qu'à commencer du i^^^ janvier, et 
qu'en conséquence , ils n avoient que des grains 
à-présent, et point de farines. ^ 

Comment, citoyen ministre, ne pouvant 
sans doute ignorer les conditions de ce marché , 
avez-vous permis qu'on s'emparât des caisses 
• des difterentes régies, qu'on rompît des mar- 
chés qui nous auroîent au moins mené|usqu'aa 
premier janvier, au risque de .faire mourir de 
faim la brave armée de la république, et en 
me mettant dans l'impossibilité absolue d'aller 
plus loin et de vivre où je suis ? Pourquoi 
cette saisie des caisses de la régie des vivres 
s'est-elle pareillement étendue sur la régie des 
fourrages? Pourquoi le citoyen Boyé, régisseur 
de cette partie , est-il. rappelé- après avoir 
rendu les services les plus importansen Chamr 
pagne, ainsi que la régie des vivres? services 
dont j'ai €à\i de. justes éloges à la barre de 
H convention nationale. U -réj^lre de Cette 



wsie des caisses , de cette prohibition d'achats , 
que la livraison de fourrages auroit manque 
à tous les chevaux de Tarmée, si, par un 
hasard heureux , une patrouille à cheval n'a- 
voit pas saisi sur la Meuse deux bateaux de 
fourrages que les Autrichien^ en voy oient à 
Maestricth. Mais demain nous ne saurons 
comment faire vivre nos chevaux , si les ré- 
quisitions que j'ai fait faire dans le pays, et 
que le zèle des Liégeois pourra rendre eiKcaces , 
ne nous fournissent pas du foin , de l'avoine 
et de la paille dont nous manquons absolument* 
L'article du numéraire est encore plus ef- 
frayant. Je vous envoie le bordereau de la 
caisse, dans laquelle il ne reste pas 3060 livres » 
et la solde est due à toute l'armée. Je n'ai 
trouvé qu'un moyen pour me procurer 170,000 
livres à-peu-près; c'est un emprunt sur les 
chapitres de la ville de Liège: mais vous remar* 
querez que sur ces 170^000 livres, il faut 
sécessaireme&t que le commissaire-ordonnateur 
que vous nous avez donné, et qui est fort 
étonné d'être obligé de se livrfr dans des 
circonstances aussi critiques, à xdes fonctions 
dont il ne connoit point les premiers élémens, 
commence par prélever les avances nécessaires 
pour le service des vivres, fourrages et hôpi- 
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tmx; après quoi il n^ lui restera rien poor^ 
la solde de$ traopei?. Ce commissaire-ordon-* 
natear fait cet emprunt par mon ordre, maigre 
la défense expresse que vous lui avez donnée 
de^ faire ni emprunts ni marchés. 

C'est ainsi > citoyen ministre , que ^ contre 
les intentions du citoyen Cambon , je me 
tn^ttve obligé d'être* l'emprunteur et l'appro-» 
Vfsionneur de l'armée que je commande ; c'esr 
ainsi que cette armée se troiive sans pain y 
sans fourrage et sans argent. Jugez quelle 
doit être mon indignation, quand je vois que 
tous ces objets sont présentés faussement à la 
convention nationale; quand je vois t'admi- 
^iTÎstration totalement désorganisée et rem- 
placée par des hommes qui reconnoîssent eux-^ 
mêmes leur incapacité et leur impossibilité de 
faire le bien; quand je vois l'armée man- 
quant de tout et victime de l'imprévoyance 
et de l'avarice ; quand je vois enfin tous mes 
plans arrêtés, ma- campagne peotr-ècre man- 
quée et ma réputation attaquée pat des hommes 
coupables ou par d autres trompés I - 

Ne soyez pas étonné, citoyen ministre, 
que , pour établir la vérité de ma positicm et 
connoître l'imprévoyance ou la méchanceté 
de ceux qui me mettent dans tous ces em^ 



barras^ j^adresse à la convention nationajf 
copie de toutes les dépêches que je vous en« 
verrai jusqu'à œ que cet ét^ de choses soit 
changé ::ne s^ez pas étonné non plus que 
je donne ma démission , si ce changement ne 
s*opère pas sous, huit jours. Toute la nation 
sait que je ne crains pas la responsabilité sur 
Ce qui m'est personnel ; mais elle m'approu- 
vera de ne pas vouloir me charger de la resr 
jpoosabili^é d autrui, # 
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' — — — — " II. 

X X I I.-« LETTRE 

^Au citoyen Pache, Ministre de la guerre, 

Xe 2 décembre 179a > Pan premier de la république. 

XL semble, citoyen ministre, que depuis 
"quelque-^ems, toutes vos décisions tendent à 
désorganiser làrmée et k mettre au déses- 
poir. Je reçois deux lettres de vous du 27 : 
dans Tune , vous décidez que le citoyen La- 
roque, que j'ai nommé au 29"*® régiment d'in- 
fanterie, dont il étoit lieûtenant-coIonèl , ne 
recevra point le brevet de colonel , parce que 
vous y avez nommé le citoyen Ocomorgan , 
Irlandais sortant du régiment de Dillon , qui 
a toujours été dans l'intérieur de l'empire, 
tandis que le brave Laroque,ttn des plus an- 
ciens officiers de l'armée , sert depuis le com- 
mencement de la guerre ^ est adoré de son 
régiment et s'est distingué à la bataille de 
Jemmappe. Vous noterez que lorsque j'ai élevé 
ce brave citoyen au grade de colonel, j'i- 
gnorais qu'on eût nommé l'Irlandais Oco- 
morgan^ et que j'avois alors le pouvoir de 
faire cette promotion» 
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Vous me mandez > dans l'autre lettre , que le 
colonel Kîhname, que j'ai nommé au 6^^ 
régiment d'hussards sur le champ de bataiHe 
de Jemmappe, pour récompense d'avoir atta- 
qué avec ses hussards Tinfanterié ennemie 
dans des reitranchemens et dans des bois, et' 
pour avoir sauvé le centre «de ma ligne d'in- 
fanterie , cédera son régiment au citoyen La-? 
grange^ actuellement colonel du 6™« régiment 
de dragons , lequel colonel ILagrange ne sait pas 
un mot d'aflemand et a cédé entre mes miaihsf 
sa prétention sur ce 6°^ régiment d'hussards* 
pour ne pas faire tort au brave Kilmaine, qui 
est un des officiers les plus expérimentés de 
l'armée, pendant que le colonel Lagrange, qui 
n'a été qu'aîde-de-camp du maréchal Luckner 
et qui est colonel depuis trois mois, ne peut 
avoir aucune expérience. 

Jugez vous-même , citoyen ministre, si je 
peux punir et dégrader deux anciens officiers, 
eu obéissant passivement à votre ordre avant 
d'avoir au moins essayé , par une représentation 
à la convention nationale, de faire redresser 
ce tort qui ne peut faire qu'un très-mauvais 
effet dans Tarmée, 

Dès que le décret qui ôte aux généraux la 
nomination aux emplois militaires a été rendu. 
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je m*y suis soumis sans balancer | mais je vmis 
ayoue que vos ^ure^ux en font un abus ré^ 
voltant. C'e^t ainsi qu on a farci l'armée que 
je commande d*adjudans et d'adjoints qui 
ne savent pas un mot de leur métier. On m'a. 
donné entr 'autres pour adjoint un danseur de 
chez Nicolet. Je pa; serois sur le titre , s'il avoît 
autant de talens quo de souplesse dans les 
reins* 

. L'intention du décret a été sans doute de 
ae pas laisser aux généraux les moyens de 
se faire trop de créatures dans les armées par 
les nominations.; mais ils devroieiit au moins, 
être consultés pour les emplois supérieurs et 
pour les emplois de eon6ançej et sur-tout, 
les choix devroient , tomber sur des officiers 
connus des soldats^ et qui pnt leur conftance«( 
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XXI I I."» L E T T RE 

jiu citoyen Packt^ Ministre de la guerre. 

- : te 3 déceadm ^jf^j V^a a^« de Isl. républiques 
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f OiLA encore, citoyen .tmmstrey tioq 
nouvelle confusion de nomination d'emploif 
en faveur du citoyen Tilly , - que vous faites 
passer colonel au 6^"^ régiment de dragons ^ 
précisénljent parce que la place étoit prise au 
j^eme régiment, où vous veniez de le nom« 
mer colonel du x6 octobre, attendu que le 
citoyen Radot en avoît été reçu provisoire- 
ment colonel par ordre du général Kellermann. 
Certainement la nomination qTie j*ai faite du 
brave Killemaine doit être du même genre 
que celle qu a faite le général Kellermann du 
citoyen Radot. J'en suis très fâché pour U 
citoyen Tilly; mais j'ai à vous dire que ce 
dernier o'a pas du tout porté les armes de- 
puis le commeocemeot de la guerre ; qu'il a 
passé presque tout son tems à Liège, oii il 
est marié, et qu'il en arrivoit au mois d'oc- 
tobrei lorsqu'il s*est présenté à moi dans It 
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désir de faire valoir une lieutenance-colonene 
de dragons, à ce que je crois , qu'on lui a voit 
donnée. Le ^on dii citoyen Tilly; dépedd de 
votre décision sur le brave Kilmaine; car, 
si celui-ci est conservé colonel du. 6*™» régi- 
ment d'hussards , Lagrange gardera le sixième 
régfment de dragons qui* ne sera point va* 
cant. Il faudra alors prendre un autre part^ 
pour le citoyen Tilly. 



flLÛClAMATIO^ 
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pROCLAUtATÎOiT dit général DutnoUruri 



Jl EUPL 



E BELGÊ^ 



En entrant rtan^ vos provîrtcèsi pour Qti 

chasser vos cruels tyrans, je vo«s ii annoncé^ 

de la part de la république et de la nafibit 

française, que vous ctièz libre, et que la sou-t 

veraineté tentroit dans totite ^n întçgrrté 

dans les nlaîm dn peuple j je Vous ai invité 

à nomnidr pf ovisoîrement des magistrats et 

des administrateurs, pour qu'il n'y eût point! 

ie cessation de gôuvernenient , et pour qu'en 

même-teiîis vous wnipmîe^ rotis les liens quî 

vous attachcÂeiiit 4 la maison d'Autriche. Cette 

niesure prudente, au- lîeû d'être salutaire , a ré* 

Veillé toutes les feictkjns qur aVoîent sonîHé 

vôtre première révolution , et que vos tyrans 

ont fomenté et fomentent encore pour vous 

empêcher dé votis organiseï: d'une nianière 

sage et solide. Les distinctions de Vonkistes , 

de VandernootîsteSjde royalistes, de partisans 

des états, doivent être entièrement abolies, si 

vous voulez jouir de nos victoires et du grand 

K 
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bienfait que vous tenez de la nation frari- 
çaîse. Toutes les distinctions de provinces y 
de conditions, d'ordres > de professions ; toutes 
ces vaines chimères qui éternisent la. tyran- 
nie des uns et Tesclavage des autres^;- tout ce 
qui dégrade l'homme, doit être aboli pour ja- 
mais. Vous êtes Belges, vous êtes libres, 
égaux, citoyens; soyez frèrai, soyez unis; 
vous avez tous un droit égal à la formation 
de vos loix, de votre constitution , de votre 
gouvernement. Il est plus que tems de for-* 
mer vos assemblées* primaires, pour procéder 
à l'élection des membres d'une convention 
nationale , dont le bon ou mauvais choix dé- 
cidera de votre sort pour toujours. 

En conséquence, je vous invite à vous as- 
sembler tant des villes que des campagnes^ 
sans aucune prééminence, dans les villes à-* 
peu-près centrales de vos cinlevant provinces, 
daBs la for me. suivante, etc. 



yin^t^q^étfièmè' Lettre du Ministre ii 
M guëfm- M'féheUl Dumouritrl ' '-' "' 

Pâriif 1* i-^c8«Brër7ï«il»asi'pïeiiier-dé la rtj,u- 

J ' A î . âppns. Wer;,' gerfêral. Votre vicjoire de 
Va">"x,^l occupation" de LÎége, l'a prise 'de laî 
cîtadêlle 'd'Anvers; ainsi' Vos. armes rendent 'à- 
la-fëisia Kijertéà deux nations: Les' t'riorrfphes 
qu'obtiennent sous yotiréico^duite les' armes de 
la république', ajoutent à' ses espérances] et, en 
vous voyant siimpa'tîénfdé^chassèr les ennemis 
du poste owîrs se sopt àfrètéi jiouf respirer, nous" 
voyons bien *(fué vous' neies souffrirez pas'de ce 
côté^i du Rhin. ' * " - v 

JexoinpSe sur v^^s , Beurnonville compte sur 
vous , Custine aussi , que les Prussiens et Its Au- 
trichiens voudroient accabler avant que vous 
fussiez à portée de le soutenir. Quelque ren- 
forts qu'il ait reçu&^estaL^ibible en cavalerie , 
que j'aurois des inquiétudes sur sa position, si 
les ordres que vous avez donné» à Miranda, et 
sur-tout votre caractère, ne me faisoient prévoir 
ceux que vous donnez à Valence, et le système 
général de vos opérations. 
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Tranquille^ sur la sagesse de vos plans , le$ 
besoins de votre armée sont mon unique sollî- 
citiide j et si elle en éprouve, ^c'^tqii'U^en esj 
auxquels je ne puis pouryok qu'avec, du tems 
et des moyens. 

Je sollicite depuis long-tems un décret qui me 
permette d'employer aussi utilement qu'ils peu- 
vent l'être les officiels que vous élevez à la vic- 
toire , et que, pour l'avantage de la république , 
îi faut avancer à dés emplois supérieurs. Assu- 
rez , général , les citoyens Dampierre , Steingél , 
Barrois et Pévàux qu'ils seront nommés a.ux 
places pour lesquelles vous les proposez , dès que 
la loi me le permettra. Heureusement que les 
grades ajouterpient peu \ l'énergie des patriotes, 
et que vous êtes libre d'employer, suîvajit leurs 
talens , ceux qui ont mérité votre confiance! 

Sign/^ PAC HE. 
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Vingt-cinquièmc Lettre de Tache ^ Mi- 
nistre de la guerre j à Dumourier. 

Parit| le 3 décembre 179a, Van premier delà république^ 

%} E réponds ici à l'article subsistance de votre 
lettre du 30. 

Je suis étonné que vous n'ayîez encore vu per- 
sonne du comité des achats ^ lorsque j'ai fait 
partir Simon Pîck de Paris le r r novembre, avec 
ordre de vous voir, et de fournir à l'armée que 
vous commandez tout ce que vous lui deman- 
derez. 

Sur la demande qui m'a été faite par la com- 
pagnie Doumerc , le i décembre , j'ai donné 
ordre au comité des achats de lui délivrer , de 
Bruxelles et de Gand , 20 mille sacs de grains , 
et toute la farine qui lui sera nécessaire , 20 mille 
sacs d'avoine, 1 5 mille quintaux de foin et autant 
de paille ; et comme le comité avoit tous les 
approvisionnemens nécessaires' à l'armée y un 
courrier dépêché par Doumerc est parti de 
Paris le i de ce mois, dans Taprès-midi, pour 
faire exécuter de suite les ordres que j'avoîs 
donnés j ainsi les grains, les farines et les four- 
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rages sont entre les mains de l'ancienne admi- 
nîsrratîon des vivres , qui fait encore le service 
de la Jîsjtributiofl dç la subsistance de Tarmée 
que vo'js comipander. 

Indépendamment de cette qiiantite, le comité 
a: encore 6^ mille sacs de grains et f?irines ré- 
partis dans les places ci-contre: 

Bruxelles • . . . . 20,000. 

Gand .. • 2q,ooo* 

Bruges . ..... 10,000. 

Pstendfe ...... 10,000. 

Xouvaîn 5,000. 

|Ç.t.les fourrages ^ proportion , dont vous pouveif 
(disposer, en les faisant demander à Simon Pick ^ 
Bruxelles, à qui jç fais dire de nouveau de vous 
joindre à Liège, ou d'y envoyer quelqu'un qui 
fasse exécuter les çrdres que vous lui dpnnerex 
pour l'apprpvisionnen^ent de l'armé^. 

Vous demandez deux magasins , l'un à Liège , 
l'autre à Rûrernonde. Le comité d'achats donne 
4ans ce moment l'ordre à Liepmann Cerf Bar 
(i'a.cheter pour le magasin de Liège 2Q mille sacs 
4e grains et farines , zq millf^ sacj d'ayoine , 20 
mille quintaux de foin let autant 4e paille. Il 
çspère , dans huit jours, avoir déjà completté la 
pipitié de c^s approyisionnemens , auxquels on 
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f&at suppléer en attendant, en tirant desmaga* 
sins de Bruxelles. 

Pour Ruremonde , on donne aujourd'hui les 
ordres d'a^chats de manière que le confite promet, 
dix jours après la nouvelle de la prise de cette 
ville ^ un approvisionnement de 20 mille sacs dç 
grains et farines , et le reste à proportion. 

Si ces quantités ne sont pas suffisantes, écri?* 
yez et je le$ augmenterai de suite^ Comme jç 
doiç m ocjcuper de tous les moyens d'assurer la 
subsistance des armées françaises, je deman-^^ 
derai huit nouveaux magasins, indépendamment 
des deux que vous desirez , et cela dans les villeç 
de Bruxelles, Gand, Ostende , Bruges , Tour- 
nay , Namur , Tirlemont et Louvain. Le comité 
rassemblera tous les approvisionnemcns néces-r 
paires à l'armée victorieuse que vous commandez, 

Si0n^, Pachis, 
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Vingt-sixième Lettre de Pache^ Ministre 
4e ' la guerre , à. Dumourier^ 

Paris j }e 3 décembre ij<)^f Pan premier de la 

république française* 



iJ E réponds séparément à chaque article de 
votre lettre du 30 novembre : cette réponse a 
pour objet les marchés à passer par les com-r 
piîssaîres des guerres , et vos besoins en efïetsr 
d'habillement, 

Voici mes principes : 

fant que je serai responsat)Ie , aucun marché 
pe doit être passé sans ma participation, sans 
qnpi je ne peux en répondre. 

Toutes les foU qu'un commissaire des guerres , 
pu tout autre agent de la république, m'aura 
soumis les conditions d'un marché , je ni*em-r 
presserai de l'accepter si la fourniture est néces- 
saire, et si, toute chose égale d'ailleurs, U 
n*est pas possible d'avoir des conditions plus 
avantageuses; d'où il sviît que Ronsin , ou 
çout autre, peut passer des marchés, pourvu, 
toutefois , qu'ils m'eii soumettent les conr 
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iditions^ aEn qnt je les y autorise après Ut 
avoir bien examinés (i). 

Vous demandez des capottes, des coa\rer** 
fures^ des souliers, des guêtres , des bas de laine^ 
et cela sans spécifier les quantités , de manière 
qu'il m'est impossible de savoir si ce que j'ai 
envoyé suffit , et s'il faut en envoyer davan- 
tage. Je n ai encore reçu de votre armée, depuis 
que je suis au ministère, aucun état de situation» 

Afin de vous mettre à même de m'éckîrcîr 
sur ce fait, sur lequel il m- a été impossible 
d'acquérir des lumières, je vais vous envoyer 
Tétat des envois que j'ai faits et des demandes 
qui les ont déterminés. 

Vous m'avez demandé 60 mille redingottes 
pour l'armée que vous commandez. Déjà 48,7 ^î 
ont été envoyées à Valenciennes , 13,200 à 
Givet ^ et les ordres sont donnés pour qu'il 
i»n parte encore 18 mille. 

Je vous observerai , par rapport aux redin- 
gottes, que j'ai été étonné que Malus en ait 
hissé accumuler jusqu'à 20 mille dans le 
magasin de Valenciennes , ainsi qu'il est cons- 
taté par l'état de situation de ce magasin , 

(1) Mains n^avolt fait cjue cela , et il fut dénoncé , 
^crélé , ctnf ri«onnéii 



( 2©Z ) 

4até du 1 1 novembre ^ plutôt que de les faire 
filer de suite sur l'armée. Il seroit possible 
que plusieurs uégllgeaces semblables soient les 
causes principales des retards que l'on faif 
éptouver à l'armée 5 et yous avouerez avec 
moi , que Jeç agens qui les causent , soit par 
négligence ou autrement , sont extrêmement 
coupables. Je vquç prierai donc, en consé-? 
quençe , de m'aider à enipêcher de semblables 
abus , d'autant plus condamnables, qu'en même* 
tems qu'on retient les redingottes, on laisse filer 
des voitures chargées de piquets de chevaux 
qui ne sont pas d'une grande utilité. 

Je vous promets de completter le départ 
de vos 20 mille redîngottes d'ici à 12 jours, 
et je n'estime pas , quelque marchés que Toa 
passe, quelque prix que l'on en donne, qu'il 
$oit possible de les avoir plutôt. 

Les demandes numériques de couverturei^ 
qui m'ont été faites y n'ont jamais été que 
de 8 mille; il en est parti 4,400 en poste ^ 
de Paris , le 8 novembre ; il en est parti 4,éoQ 
de Dunkerque , le 17 novembre; il en est 
encore parti le ?.6, 5,100 de Dunkerque, ce 
qui fait 6,180 de plus que le nombre demandé.. 
Si cette quantité ne si^ffit pas, écrivez-moi 
de suite celle qu'il vous faut de plos^ afia 



jque je donne le& ordres les plus précis et lef 
plus prompts pour yojis les faire parvenir. 

JLes jsoulîers sonî les .objets 4'h^l^îWemeni: 
$ur les(^els nous avons le moins de ressource ^ 
mais pour que rien ne manque à l'armée que 
vous commandez, Tadmipistration de.l'habil-r 
lement a donné ordre d'acheter 400 mille 
paires de souliers à Liège, Namur et dans le 
pays que vous habitez, et le commissaire- 
ordonnateur a ordre de surveiller cette opé- 
ration , et de prélever sur ces achats ce qu'il 
faut à l'armée de la Belgique. Je vous prierai 
seulement .de tenir cette opération secrète ^ 
^.fîn que la publicité ne contribue pas à faire 
apgmenyer jnutjlemept le prix des souliers. 

J'ignore absolument ce qu'il vous faut de 
guêtres, car on ne m'en a pas encore der 
mandé. J'ordonne à l'administration de l'ha- 
billement , qu'elle en fasse partir 20,000 paires 5 
si le tems que mettront les guêtres à arriver, 
étoit trop long pour remplir les besoins de 
Tartnée , j'ordonne au commîssaîre-ordonna- 
|;eur de votre armée, d'en faire faire de suite 
de quoi remplir les besoins les plus pressans, 
en attendant que celles que je vous envoyé 
yous arrivent. Je vous observerai que ce n'est 



( 204 ) 

p^s au mo&ieat même du besom qilll faut 

faire des demandes. 

J'ignore aussi y général , quelle quantité de 
bas de laine il vous faut^ mandez-Ie-moî, 
afin que je les fasse passer de suite. Je vous 
observerai que déjà il en est parti 53>î5^ 
paires de Paris; qu*ily en avoit encore 22,7 3^ 
paires, le 11 novembre, dans le magasin de 
Valencîennes , et qhe l'administration de l'ha- 
bîlleraent a ordre d'eil faire partir jusqu'à 130 
mille paires. Je lui donne ordre de presser les 
départs , et il en part demain. 

Vous saurez de plus , qu'il y a 16,304 aunes 

d'étoffes pour faire des culottes, dans les 

.magasins de Valencîennes, et dont vous auriez 

pu disposer pour rarnîée que vous commandez. 

Ze ministre de ta guerre ^ 

P A C H E. 
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X X I Y.^^ LETTRE 

Du gênerai Dùtnouritr au citoyen Pa^ 

che y Ministre de la guerre. 

LMge > le 7 décembre 1 792 , Pan 1" de la république. 

Je vous crois un honnête homme, citoyen 
ministre, et ce n'est pas à vous que j'attri- 
bue raftreuse position où vous avez réduit 
Texcellente armée de la république; mais je 
vous avoue que je vous trouve inexcusable 
de vous en être rapporté aux faux états que 
vous m'avex envoyés par le courrier Languet. 
Les commissaires de la convention nationale 
sont ici : Hs rendent compte de ce qu'ils 
voyent, et des ordres qu'ils sont obligés de 
donner pour la passation de^ plusieurs mar- 
ché», en prenant béaikoup sûr eux, car li 
convention nationale nfe leur a^'^^'^pas donné des 
^uvoirs suffisans, parce qu'etle n^ pas pu 
imaginer que le- mal fôt aussi grand qu'ils 
Lont trouvé. 

Vous ne voulez pas , dîtes- vous ; qu'on passe 
des nurchés san» que vous lés ayiez examinés. 
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parce ^ue vous en êtes responsable. Par con- 
séquent , actuellement que je suis à cent lieues 
de vous, et quand je serai plus avant, îl 
faudra qu'on vous envoyé les marchés d'a- 
vance, et qu'on attende que vous ayez aè- 
cepté ou reflisé. J'ai été ministre comme vous, 
et je vous assure que vous vous trompez en 
fait de responsabilité. La preuve que vous ne 
répondez point des marchés, c'est que vous 
avez fait cassée tous ceux de U Belgique sans 
qu'on s'en soit pris à vous, s'ils étoîent chers 
ou non; une autre preuve, c'est que pour 
vous défiler de la responsabilité, vous avez 
agréé la plus perfide de toutes les m^sur:es, 
c^Ue d'un comité des achats quj englobe toutes, 
les parties d'administration* L'avidité .de ceç 
monopoleurs les a portés à ,se seryir de^ vous, 
pour rompre des marchés qu'on a été x^bH^gé 
de rétablir, parce que l'armée meurt exacte^ 
ment de faim. Quant aux parties de l'hal^il^. 
lement, équipement, etc. vos marchés .sOçft 
encore plus mauvais. Je fais faire à; Liégp 
des souliers pour 3 liv. 15 s. et les souliers 
sont excellens y et vous m'envoyez des souliers 
détestables, qui coûtent sept à huit francs, 
et qu'on est. obligé de réformer devafii; Jes 
commissaires de la conyemioa nationale. Vos 
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^àpottes fevïerinént entre cinquante et soixante 
francs, et comme elles sont d'un drap trop 
fin , elles ne durent pas deux mois ; pendant 
^ùe le titoyen Malus, sur lequel vos terribles 
bureaux rejettent toutes leurs propres fautes, 
àuroît trouvé ici une étoffe plus solide et 
plus chaude, qui auroit fait revenir les ca- 
pottes de vingt-cinq à trente francs. Vous 
m'envoyez de Paris, dites-vous, c^nt trente 
mille paires de bas de laine. Il sembleroît que 
l'armée française est entrée dans une colonie 
déserte , et qu'il n'y a dans ce pays ni cor- 
donniers, ni tisserand, ni métiers à faire des 
t>as. Je sais que vous mettez beaucoup de zèle 
à fournir l'armée que je commande, et sur 
cela je vous rends toute justice; mais vous 
êtes entouré de gens qui ne demandent qu'à 
* i^econder votre zèle pour leur profit personnel. 
Je vous l'aï déjà dît, et je vous le répète, 
qu'indépendamtnent du meilleur marché que 
nous obtiendrions dans ce pays-ci , en faisant 
le profit des capitalistes belges, au lieu de celui 
des spéculateurs français , il seroit d une grande 
politique , quand, même les prix du pays 
sélèveroient plus haut, ce. qui n'est pas , d'at- 
tacher les capitalistes du pays au succès de la 
révolution , 'par leur propre intérêt ; nous y 
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gagiierîons encore la circulation Volontaire 
des assignats^ Ainsi , je vous déclare j^ citpyea 
ministre , que je poursuivrai a\rec le mêrrie 
acharnement les Autrichiens et les accapareurs 
français; que je ne serai ni TAttila, ni le 
fléau de la Belgique ; que le comité des achats 
ou moi perdra U bataille , parce que j'y vois 
attaché le sort de ces belles provinces que nouô 
n'avons pas tiré de l'esclavage pour les mettre 
fpus le joug d'un monopole odieux. 

J'ai un mot à vous dire encore sur votrt 
lettre du 24. Ni vous, m votre comité des 
achats, n'avez calculé ce qui est nécessaire pour 
la subsistance de l'armée, lorsque vous m'ayei 
proposé de négocier avec les municipalités du 
pays l'extraction de trois cents mille sacs de 
grains sur cinq cent mille ^ dites- vous , dont le 
comité des achats s*est assuré dans le paySé 
Vous m'annonce:^ qu'il restera deux cents, mille 
sacs pour la nourrîturet de Varmée^. 

Sachet, citoyen ministre, que, pour faire 
un calcul approximatif, il faut compter un $aè 
par mois par homme. Malgr-é l^'énornie défec: 
tîon. que monX occaçioniié les maùvaj^s me- 
sures de vos bureaux, il me respe encore 60 
mille hommes. Ilfaut mettre, un quart en suj 
pour les bouches qui suivent Uaxinée } ce sonj 

donc 
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donc 75. mille sacsp; pour ce mois-cî, et âli^ 
tam pour chacun des suivans : il faut comp- 
ter en outre, que, dès avant le pHntcms^ 
j'aurai levé 40 ou .50 mille Belgis et ^é-* 
geoîs:il faut donc calculer sur 150 miile sacs 
par mois. Je croîs . bien, que votre ten ible 
comité des achats ne demanue pas mieux que 
de nous voir sans ressources , pour nous faire 
revenir en farines moulues à Montmartre, 
les grains qu'il aura exportés des Pays-Bas^ 
Jugez vous-même combien le prix en sera 
augmenté , et dans quelles incertitudes nous 
serons jetés par cet affreux monopole 1 Je suis 
persuadé, citoyen ministre , que vous êtes. 
assez honnête homme pour que ce tableau 
vrai vous fasse abjurer ce faux principe de 
réunion pour tous les achats. Je vous dirai 
de plus, c'est que, comme homme dVtat ^yous 
devriez sentir que ce que vous croyez être 
bon pour la France, ( et je crois que le mo- 
nopole n*est bon nulle part) ne peut pas 
être adopté pour un pays étranger. 
' Quand j'ai demandé à passer seul tous le» 
îparchés par mon commissaire-ordonnateur^ 
ce n'est pas que je veuille me mêler du 
tnatériel des marchés, et quiconque a Tim-^ 
pudence de rn'en accuser, n'a qu'à voir ceux 

O 
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qui ont été passés; mais' j'ai vouîit qu'on 
ne tirât de la France ni numéraire, ni den- 
rées, parce qae je faîsois la guerre dans un 
pays riche et abondant; j'ai voulu intéresser 
les gens du pays à la révolution par leurs 
propres gains ; j*ai voulu enfin , puisqu'il faut 
le dire, quil n'en coûtât rien du tout à la 
France pendant toute la guerre, parce qu'il 
m'étoit aisé , dans la comptabilité entre les 
deux nations , d'absorber la dette à la fin de 
la guerre , en contentant et les Français et l^s 
Belges. Voilà ce que j'ai expliqué aux ministres 
Clavîère et Rolland avant de partir; et s'ils 
9e vous en ont pas averti, ils ont eu tort. 

Vous avez rompu toutes mes mesures 
par une fausse parcimonie , par une étroite 
lésinerîe qui retombera sur la nation , et 
qui perdra peut-être vous et vos bureaux. 
Quand je vous ai déclaré la guerre , ce 
n'est pas à vous que je l'ai déclarée ; mais 
vous avez été le prête-nom des hommes cou-- 
pables qui ont réduit l'armée que je com- 
mande aux plus tristes extrémités. Vous avez 
présenté des états faux à la convention na- 
tionale et à mes amis; vous vous êtes justifié 
sur le papier, parce que le papier souftre tout: 
revenez à vous-même, sinon vous êtes res- 



ëonsable et de la perte du tems , et de là 
ruine d'une armée victorieuse. 

J'ai un autre reproche tout aussi majeur à 
Vous faire, et j'ignore comment vous pourrez 
vous en lav-er : c'est celui de la direction des 
artnées. Votre Collègue Rolland s*est opposé à 
ce que je conduise la guerre ; il me la mandé 
lui-même y et j-'ai sa lettre. Vous m'avez écrk 
pour avoir mon avis sur lès plans dé Custine ^ 
je vous l'ai envoyé ; vous^ m'avez mandé qufe 
vous l'approuviez j er cependant, par les ordres 
^uevous-avezr donnée k BeurnonvHle et pat* vos 
dernières lettres , je crois que vous avez suivi 
un plan tout opposé. J'apprends que Francfort 
vient d'êtt'e pris d'assaut. parles Allemands: 
que la nouvèUe soit Vraie ou fausse, iUn'en est 
pas moins vrai qjtfe Custine est très-çompromis; 
Lebrun mé mande k ja, qu ileiî est très-inquiet. 
Il n'en ès^ p^w moins vrai que la faute énorme 
d'avoir manqué la; prise de Coblentz peut nous 
coûter tout le sùccèst de la guerre, pafrce qu'il 
.n'y a plte' ni ensemble ni moyen de réunion 
entre l armée d'Akace et l'armée de la Belgique; 
parce que l'ennemi , maître du duché de Luxem-^ 
bourg et dtt éoui*s de la Moselle , depuis son 
confluent jusqu'à Thion ville, peut attaquer ;, 
ou séparément ou ensemble > soit ûies flancs p^ 

O 2 
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la Meuse, soit les départemens où îl a déjà porté 
la guerre, et que j'ai sauvés par miracle, soit 
enfin ce qu'on appeloit autrefois les Evêchés et 
la Lorraine. 

Voilà, citoyen ministre, ce que je vous re- 
proche , à aussi juste titre que la désorganisation 
de Tarrnée de la Belgique. Vous me direz à c«la 
que vous n jetés pas militaire; mais cette excuse 
ne vaut rien ; car il falloit ou ne pas me con- 
sulter, ou suivre mes conseils. Vous et vos collè- 
gues avez commis une faute irréparable. Je con- 
nois la vertu du citoyen Rolland ; quand vous 
lui lireE ma lettre dans le conseil , il reconnoîtra 
combien ses petits soupçons sur un général 
victorieux , et sa prétendue austérité sur mon 
moral, ont fait de tort à la république. Ce n'est 
ni avec de petites vertus de ménage, ni avec des 
soupçons étroits qu'on doit conduire les affaires 
d'une grande nation. Toutes les précautions 
qu'on a prises contre moi étoient fort bonnes 
contre un petit ambitieux intrigant comme 
Lafayette j mais îl falloit savoir distinguer les 
hommes et juger les circonstances : c'est ce qui 
n'a pas été fait, et c'est ce dont je me plains, 
non pour moi, car je suis à l'abri des petitesses 
par mon caractère, mais pour la chose publique 
gue vous avex mise ec danger. 
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Je vous écris tout ceci sans humeur, sans qu'il 
y ait rien de personnel contre vous , mais avec 
toute l'indignation qu'un vrai républicain dçit 
sentir dans la position critique où vous avez mis 
les armées'frânçaîses^et par conséquent là nation. 
Je n'envoie pas cjpie de cette lettre à la con- 
vention nationale : si cependant vous persistez 
à me faire regarder comme un soldat entouré 
de fripons dont il est la dupe, ou fripon luî- 
même , je vous déclare, que je ferai imprimer nia 
correspondance , et qujelle ne sera ni tronquées 
ni altérée , comme elle- l'est dans les papiers 
publics qui portent le cachet de la nation , tels 
que la Gazette de^ France, le Journal des débats 
et le Bulletin de la convention nationale. 

Sacrifiez , trois ou quatre impudens de vos 
bureaux,, qjii, sous prétexte du style de 4a 
liberté , couvrent d un ton briital des injures, et 
des mensonges ; sacrifiez le comité des achats , 
qui finira par vous perdre , et qui est ruineux ^ 
quoi que. vous en disiez^ alors je recônnoîtraî 
que vous êtçs un parfait honnête homme, et que 
vos fautes ne viennent pas de vous» 
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yingt-scptième Lettre de Pache^ Ministre 
de la guerrej a Dumourier. 

PaHs^ le 5 décembre i 792 , l'an pre«iîer de la république. 

y OTRE lettre du 2 décembre me prouve, 
général , combien vous avez été trompé sur 
les faits les plus amples, et m'explique les 
inotifs de Toppositiôii que vous apportez aux 
opérations du directoire des achats datis la 
Belgique. Vous Fappth^ ' une stydété Jtacca-^ 
paréu"s; tt çtti Ippinidn' qivoii s'est efforcé 
d'en doririèr au peuplé Belgei Je pensois que 
nia lettre dû 11, en vous instruisant des nio- 
tlïs'de son établissement , eût dû vous le faire 
mieux cbnnoître. Des accapareurs achètent: 
J)our revendre j le directoire n'achète que 
pour approvisionner la république. Il tst sçul 
et spécîàlemem chargé de tous les achats de 
isubsistaiices nécessaires aux armées, à la ma- 
rine et à ràpprovîsîôttnement des villes. Les 
ministres de ces trois départemens ont exécuté 
le projet de ne confier qu'à une seule com- 
mission l'acquisition des subsistances de tout 
genre que la rivalité qui s'établissoîc entre 
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leurs agens particuliers exposoît la ' nation 
à acheter plus chèrement; et chacun de ces 
départemens à n'avoir rien , quand l'autre avoit 
trop. Les achats de ce directoire dans le nord ^ 
comparés aux marchés acceptés par l'ordon- 
nateur Malus , sont une preuve de l'avantage 
que le trésor public retire de ses opérations. 
Les intéressés à ces marchés le sont aussi à 
égarer l'opinion sur le compte de cet éta- 
blissement i et ce qui me surprend et m'afflige , 
c'est que vous-même , général , soyîez trompé 
par ces calomniçs que votre erreur pourroit 
accréditer encore davantage. 

Vous me témoignez de la surprise « de ce 
» que j'ai pu me déterminer à faire venir 
» à grands frais des farines de France plu- 
i> tôt que de tenir des marchés qui assuroient 
9> le service.,.. C'est ainsi, dites-vous, qu'une 
« compagnie exclusive pourra faire des gains 
» immenses en faisant voyager des grains du 
n nord au sud, et en les renvoyant du sud 
fy au nord m. 

La compagnie dont vous vous plaignez , 
général , est celle dont vous regrettez l'ad- 
ministration dirigée par Doumerc, et non le 
directoire des achats; cest l'administration 
4es subsistances militaires^ qui est demeurée 
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chargée du transport et de la distribution des 
denré:s achetées par le comité : vous jugerez 
de la vérité de ce fait par la copie que je 
j-oîns ici de Tétat que JQ lui ai demandé des 
grains et farines que j'ai su qu'elle avoit fait' 
transporter depuis le l®* novembre des envi- 
^rons de Paris, dans les places du nord et de 
la Belgique i elle n a pu justifier des ordres 
qui ont motivé ces envois, comme je le lui 
^voîs aussi demandé. 

Quant à la suppression de la caisse de 
Fadministration des vivres et fourrages dont 
vous vous plaignez, je dois vous prévenir 
que c'est l'exécution du décret rendu le J^ 
septembre dernier : mon devoir est d'exécuter 
la loi, et de prendre en même-tems toutes 
les mesures pour assurer le service. Aussi ai-« 
je arrêté avec Tadministration des vivres, di-r 
rîgée par Boumerc , que toutes les sommes 
néeessaires au service dont elle est chargée ^ 
çeroient ordoniiancées par un ' commissaire 
des guerres, et soldées par les pàyeurs-géné-r 
raux de la. trésorerie nationafe,- tant à la 
suite des armées que dans les villes où ils 
sont établis. J*ai de plus' déterminé que, pour 
les dépenses courantes , îl seroît remis à la dis- 
position des agens principaux de cette admi-!» 
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nîstratîon , des sommes courantes de leurs 
besoins, et dont ils rendront compte chaque 
mois. L'administration ne m'a pas encore a- 
dressé l'état de ces besoins. Vous voyez donc 
qu'en même-tems que j'ai ipis à exécution le 
décret de la suppression des caisses, j'ai pris 
des . mesures telles que le service n'en soit 
nullement affecté. . 

J'ai répondu le 3 de ce mois à vos deman- 
des de subsistances* et vivres et fourrages. 
Vous devez avoir reçu mes lettres , et j'estime 
que déjà you? êtes . tranquille sur l'approvi- 
^sionnement de Tarmie que vous commandez. 
Le Ministre de la guerre , P A C H E. 

P. 5. J'envoye à la trésorerie nationale 
l'extrait de votre lettre qui la concerne, et 
.je l'invite "à "vdiis fournir toutes les sommes 
•nécessaires aux besoins de l'armée. 
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ENSEIGNEMENS demandés par la 
lettre du ministre de la guerre , du 3 décembre 
soir , des versemens en grains ou farines exé- 
cutés depuis lie i novembre , jusqu'audit jour 
•3 décembre, des magasins des vivres de Pon- 
^toîseet des environs de Paris, sur ceux des places 
"de la Belgique •, du nord , ou autres sur la route 
de ce départenient , ci- après dénommés. 
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Observation générale. 

Ces expédîtiqns ont eu pour objet d'alimenter 
les magasins qui fournissoient à la subsistance 
de l'armée du t^ovà , aux consommations des 
troupes qui s'y rendoient et la grossissoient 
journellement. . 

A Paris, le 4 décembre 17^2, premier de la 

république , i î heures du matin« 
t. 
' Les administrateurs des subsistances mili^' 

taires. Signé^ MONMERQUÉ, RauciM- 

viLLE, DouMSRc, Desrochers. 
, Pour copie conforme^ le ministre de la guerre ^ 

Pachje, 
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X X Y.^^ LETTRE 
Al Ministre Pache. 

Le 8 décembre 1792 ^ l'an premier de la république; 

\3 E remets, citoyen ministre, aux commissaires 
de la convention nationale votre lettre du 5 
décembre , qui contient décision sur le colonel 
Ocoraorgan et le colonel Laroque : ces citoyens 
commissaires étant sur les lieux , pourront éclai- 
rer la convention sur la valeur de ma récla* 
mation. 

Quant à votre décision sur le colonel La- 
grange , vous me paroîssez croire que je suis 
tombé en contradiction a vec m bi-même , parce 
que l'approuvé du ministre Servan , en date du 
12 octobre, porte que cette disposition a été 
prise sur ma demande. Si cette demande existe, 
elle doit être consignée dans une lettre ; je vous 
prie de me la représenter, et alors je conviendrai 
que j'ai eu tort de faire cette demande. Vous 
trouverez bon que j'insiste toujours sur la jus- 
tice de ma réclamation, et .sur le découragement 
qu'elle occasionneroit dans l'armée. Je vous 
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ajoutera!, vaquant au sixième régiment de hwr 
sards , que le colonel Lagrange a donné son dé- 
sistement en faveur du citoyen Kilmaîne ; qtie 
par conséquent il est tout simple qu'il conserve 
le sixième régiment de dragons j que de son côté, 
le citoyen Tilly consent à cet arrangement , 
pourvu que , sans nuire à son avancement , il 
puisse servir comme colonel aide-de-camp sur- 
naméraii^e , et sans appointemens auprès de mol: 
ainsi rien n'est plus facile à arranger. 

L'adjoint à l'état-major, ci-devant danseur 
chez Nicolet , se nomme Moras j j'ignore quel 
autre titre il a pu présenter; vous ferez à 
cet égard ce que vous croirez convenable. 
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XXV I.»« LETTRE 
y^iùi Ministre Pacht. 

Lç 8 décestbr« 179s ) l'an premier de la rëpubliqne. 



M. 



uE S précédentes dépêches^ ciroyeii ministre^ 
et notamment celJe d'hier , ne me laissent plus 
rien à ajouter sar la convictîon où je suis, 
gue c'est voMSty et non pas, m<n y qui êtes dan^ 
Terreur sur .le. conwté des. achats.. Il me sem- 
ble, d'ailleurs^ quil va au-delà de son insti- 
tution, en se chargeant des fourrages", et sans 
doute de beaucoup d'autres parties. C'est au 
commissaire Malus à défendre ses marchés^ 
et je crois quTI'^ne lui sera pas difficile de 
prouver que , quand même ils seroient plu» 
chers de première amplette, ils doivent l'être 
moins par les reviremens de parties. C'est là 
le grand secret des accapareurs. 

Quant à l'administration Doumerc, que vous 
dites que je regrette, je ne peux que certifier 
qu'elle a fort bien servi en France; mais si 
vous aviez lu mes lettres avec attention ^ 
vous auriez vu que, sans déranger sa di- 
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rcctîon ou administration, j'aî cru et je croîs 
encore qu'il est d'une politique sage et pru- 
dente de faire des marchés dans le pays même , 
et non par une compagnie française. Je me 
suis assez expliqué à cet égard pour être 
parfaitement entendu. 

Si l'administration Doumerc a exécuté le 
transport et la distribution des denrées ache- 
tées par le comité, ce ne peut être qu'après 
avoir pris vos ordres; ainsi, s'il y a matière 
à împrobatîon , cela ne peut tomber sur elle. 
Je ne vois , au reste ^ dans la pièce que vous 
m'envoyez , qu*un envoi dans les départemens 
de l'Oise , du Nord et de l'Aisne , qui n'ont 
rien de commun avec la Belgique. 

Quant à la suppression des caisses des ad- 
ministrations , il est possible que vous.n'ayciz 
pas exécuté le décret du i^ septembre à la 
lettre ; mais les administrations n'en sont pas 
moins paralysées par la défense que vous avez 
faite d'employer les fonds qui sont en caisse. 

Laissons là tous ces petits moyens d'attaque 
et de défense, et venons au fait. Vous avez 
adopté un nouveau régime d'achats, que j'aî 
plus' de droits qu'ûu autre de trouver împo- 
litique. En l'adoptant, vous avez ôté toute 
activité à ce régime d'achats; vous avez dé- 
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fendu au commissaire - ordonnateur postîcfee 
que vous m'avez envoyé, de passer aucun 
marché. Votre commission des achats, du 
phuôt votive compagnie d acheteurs, ne doit 
livrer et ne se prépare à livrer qu'au premier 
janvier. Vous n'avez point pourvu à l'inter- 
valle de près de deux mois qui doit se passer 
entre l'ancienne et la nouvelle administration , 
et l'armée meurt de faim , et ne peut pas avancer. 

Vous me mandez que vous avez répondu le 3 
à mes demandes de subsistances de vivres et 
de fourrages; que je dois avoir reçu vos lettres, 
et que vous estimez que je dois être tranquille 
sur l'approvisionnement de l'armée que je com- 
mande ; c'est le rapport des commissaires qui 
vous fera juger ce qui en est. 

Il est enfin arrivé hier au soir, 7 décembre, 
un agent de la trésorerie nationale. Il apporte 
500,000 liv. : il dit que la trésorerie nationale 
a déjà versé 6 millions pour les armées du 
Nord : c'est encore ce que pourront juger les 
commissaires que cela regarde positivement ; 
mais en attendant, je n'avois pas le sol hier 
matin. 



Vingt-huitiitm 



f^ingi'^huikièmi Litrte du Mimsirc dt 
ia jguèfr^ au géViérâ^^Dumouritr, 

d^Al comnliinîquéj générât^ au foftsefl exé- 
cutif provisoire vocre 4çpecîie dii jo novembre ^ 
il ni'â chargé de vous transmettre le résùtçat d« 
ses délibérations. ^ . . ; " 

Jjprs<||ttç,lef<>^f;p4le:^^^^ âarrêt/é 

xjuç,jes,arn5éeç4^4f:p^ ne po^^roient les 

armes qu'après avoir reçpwsçéjt^^oç ennemis au- 
i^à d^jJBJim, jJ.av^Qjly pour premier objet', 
d*élo^gn€^: Je tiéâtrje.dp J[îi j^\ierr,ç du territoitie 
.^^çç^^s^^^^ |e .ç^uvi3rd'|ij^e^)arrièrei^U^si sûre 
que le Rhîn , et 4^..r^çiçp^irj:ir 1^ frontière qui 
^ép^cpit fiçs p^^w j^lffi l^bf^s de c^^^x .qàfî les grinces 
peuvent twrnji^r :çQnj;re |).Qfts., , 

Iie^ «4rCie>n«a|ajc^$ a «f :p«i»l; *ffi?»Wf f «? 

L'fttméeprus^ienjie â.l)eaùci)up sw^ert^ i)^jf^ 
•elle *i-a ç«s éti itéïruîte* • : ' 

le roi de Pfusse ne s*est pas detacfcé de son 
allié tt ttVst pas retourfi^ à Berlin j ku^is il a 

P 



appelé des renforts du fond de ses états , et une 
armée prussienne, déjà supérieure à celle de la 
république et quî.s augmente tous les jours , e* 
rassç^ublée.aux environs de Goblentz et de 

Mayence. '. 

Les Autrichiens battus, fort affoibfis^ e^iBeî- 
gîqué, mais non détruits, ont sur le Rhin des 
forces égales à celles que Biron peut leur ap- 
.poser; sur ta Moselle, ils sont égaux à Beur- 
Bouyille y, et peuvent à chaque instant être ren- 
forcés par les Priissîens; ceux-ci étant asseï 
supérieurs à Custînepour pouvoir en même-téms 
lui' faire repassel* lé Rhin , détruire, malgré lui, 
lè pont de Mayéttce , et aider les Autrichiens 
à défendre la Moselle. ." ' 

Au-dessus de Maj'^nce, les Allemands:^ ont 
'Manheîm , au-dessous Çoblentz , EfirenBreîn- 
teîn et tout le bas Rhin, par lequel ils sonT 
abondamment approvisionnés. ' 

' Ainsi , si 1 armée de la Belgique se porte sur 
la Hollande , et ne passe point la Meuse , leç 
Autrichiens seront les maîtres de se p<5rter sur 
Beurnonville et de lui faire abandonner absolu^, 
ment les bords de la MDselle j ils pourront se 
réunir aux Prussiens et forcer Custiue d'abanr 
donner Mayence à ses propres forces j ils le 
kQinfcard^rant ou rajssiégeront, et i;Q|itre IW 
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poir fotïâjé . .de toute la France , c'est sur iiO^ 
frontières que la campagne prochaine seroit 
ouverte, ; î 

Notre ligne frontière seroit d*un. immens€i 
développement .et favorable à nps ennemis. 

Ce n^est point au ministre de la guerre à trai- 
ter des considérations d'un autre: genres 

Les divers motifs ci-dessus ^/général , ont dé- 
terminé le conseil à persis^r dans son ancien 
arrêté. 11 a délibéré ^ cornue mesure d''urgenc#^ 
et qui devoit devancer l'expédition de Hollande 
que vous proposez , que vous dirigeriez les trois 
corps d'armée qui sont sous vos ordres de la 
manière que vous jugeriez la plus propre à 
chasser les Autrichiens, du pays compris entre la 
Meuse y la Moselle et le Rhin , et que vous 
dirigeriez spécialement celui qui agit sur votre 
droite 9 de manière à soutenir les opérations da 
Beurnonville sur la Moselle ^ comipie il le re-f 
clame journellement. 

J'apprends que les Prussiens ont peu de forcer 
âansles duchés de Gueldre etde Julier^^ 

Signé /i> À C H È, 



f % 



C' ' ' '.' ' .' ' ' , ' ' ! /, ' ■■ 

• , ■ ... .... 

XX VIL"« LETTRE 

De Dumouritr au citoyen Pacht. 

I . ..." 

Le 8 décembre '79^^ t^^ui premier de la république* 
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ô THE dépêche du 6;^ cîtoyen tnîmstre; 
^rte une décision du pôaVoîr exécutif 'ii*tme 
codséqaenCe si énorme,- 4jtrîl ihVst împd^ible 
de songer à son exécution, sans frémi f sot 
les dangers dont elle ^sX accoiafipagnée, et ixnt 
chercher .tous les moyens de me 'garkntîr de 
la responsabilité, ëii demandant, Comme unô 
condition prélîmîriiîre à *iout , qu'il s6it tenu 
un Conseil de guerre composé de générant 
expérimentés , tels que Kellermarin , Berruyef 
et antres; pour examm^ir, dune pift, votre 
dépêche , et de l'autre tout ce que j'ai à artî- 
coter contre Texécution de ce qu'elle contient. 
Il s*agic du salut de la république, et de la 
ruine ou de la conservation de sts armées ; 
ainsi nlil respect humain ne peut me retenir. 
Votre dépèche, d'ailleurs, contient bien la 
déctâon du conseil des six ministres j mais 
elle n'est pas dans la forme d'un ordre absolu; 
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oSnà^ ^jHA ':1e était de là discuter avant et 

meichargér *dci50fi exécntîon, 

D ' ail leurs,, qiiand même ^e vondrois suivre 
aveiiB^érpËQt ladécisfon ca conseil ^ je seroîs 
toujours forcé de la sQspendre , de plusieurs 
jours, ^4., cause de Tétat misérable où i année 
est réduite par le dénuement de tout moyen 
àe subsistances. Les commissaires de la con- 
vention nationale ont sf Éîen senti l'impossf* 
bilité d"exécuter votte décision par le défaut 
de subsîstâhces," la seule partie qu*îîs ayent 
traité, et (^uî soit de leur réssiort , qu'ils se sont 
déterminés à envoyer leur président , le ci- 
toyen Camus, qui va détailler à la conven- 
tion l'état afTreux où l'armée est réduite; aprè» 
ravoir détrompée, prendre ses ordres et faire 
rendre tous les décrets '^nécessaires pour em- 
pêcher là ruine absolue qui SQn seroît suivie 
des mauvaises opérations dé vos bureaux , si 
la convention nationale^ n'avoît pas eu la 'Sa- 
gesse d'envoyer des commissaires pour juger 
qui de nous deux faîsoit des assertions fausses 
ou vraies; vous en produisant des états quî 
me faisoîènt paroîtredans 1 abondance ; et mbî 
en assurant que l'armée manqnoit de tout. 

Le citoyen Camus sera accompagné par le 
général Thouvehot , chef de mon état-major, 

P 3 
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tj'ue je charge Âé détaillée tous ribs rppîntfc de 
difficulté qui peuvent être trop brièvement 
traités dans une réponse aussi r^a^pidé que jô 
suis obligé de faire à vôtre dépêche- pOor ne 
pas perdre un tems précieux. ... 

^P/peche du Ministre, Réponse. 

Lorsque le conseil , Il fallpît donc se bor» 

cxécvuif provisoire a,^ jjer à prendre toutes les 

arrêté que les. armée? plages, çn - deçà du 

Ae la république ,nç Rhin; il falloir .?ur- 

..poseroient les armes tout ordonner à Cus^ 

jqu*après avoir repous»- tîne de s*eiiiparer dp 

.se nos ennemis au-delà Coblentz..;.. il falloit 
, du, Rhin , il avoit ppjir - l'empêcher de passer 

^premier objet d'éloi-^. le Rhin, d'aller, à 

^ner Iç théâtre de la Francfort et de s'en- 

. j^uerre du territoire . fqncer dans TAUe- 

•. français, de le cou- magne; il falloir \vi 

yrir d'une barrière grdonner de repass^er 

.aussi sûre que le RJiin, bien vite le Rhin ; et 

.et de raccourcir la au lieu d'ordonner à 

•frontièrp qui séparoit .fiçurnonville d*aUerle 

jdes peuples libres de joindre, U falloir lui 

f^ux que les princes, ordonner 4ç venir joiq- 

. peuvent encore armer dre Beurnonyille en» 

çpiitre nous, tre le Rhin et la Mo- 
selle. Ces deux corps 



réunis aimaéitt pris au moins Trêves ,eVavi£ 
Jiç^renfojrts de rarmée de Bîron et ceux qiifils 
a«roiettt:tdûi." recevoir dç rinjtjérieur^ ils .aw-r; 
Toieni.pn zis^ger les jPrufisîens dans Cobleritz, 
aisez/jinaiivaise position pour une. armée qvul 
âé.trx>iiv]Br arvoir. deux rivières à son dos $aii9: 
r-essoufce posa: la. rrtiraite ralors nous .«oui 
serions tromvsés . avec le lUiia pour barrière ». 
Gômraé -dit Tavoir projeté leipouvoâr exécu- 
tif... iJe; crôyois .d'autantLJïlus.ique .cela .sVxe-r, 
cuteroit > qji< TOUS, citoyen miniscre , m-^y^Lm: 
cj^oMilté^Jé/vaUs ai donne^man avis daii$ji>|i^f 
lettre du^i G:- ftp vembre, jet que vous ^n^avçZ: 
V^nàé/qx^, v^jis. étiez» du. mên<ç« aviso Je; ;4<>r 
frtan^e foe. ic^tte lettre çqif^jr^pportéç da^^JL^. 
ÇQhSêit de^:» gii^re^, ainsi que î celle du 7 no^i . 
y cffibte y ou .je i y ous . feprja^lwpi 4 Avoir .suiâJ^t < UA- . 
sy.sf êmei' de- jggieçre-] entièrement cpntr-aiçe^ , 



VcpêcKe du Ministre.' RéDons,t. 

Lfes:::ijc:onKenaiKcefe i::ihes motifs spnt le? 
n'ont ppint affoîbli ces meniez ^, m^s if s .ç^rri 
motifs. ... , -rr constances que- je a ai 
, . ,. que trop prévues et 

prédîtes .,. empêchent que nous ne soyîons 
cette campagperci maîtres du cours 3u ilhin j 
il ^çrôit ,même'fott dé vouloir le tenter. 



yi^ccke.éa Ministre^' : R^fiJi^fv 
< L'armée pruisîeiine -- On tn^Sfaticîie-pas. 
a • beaucoup sotrfïeiit j - anc . acmée/èortwnè wt 
niaîs-eUe n'apas étédé^ - 'ipré. Lr/iotrde- Prusse 
dirinte;-^ Le toi de Fnisçe 1 1 < ée de msid^i tr. a^i*À :ait 
Ité s'e^' pr» éétâcéi^.'^* détacher od© wn/oailié 
dé ibrt 'rilïé f il ::n!est:. -et -'à lie TetireràxiBcr-' 
pas' iremôriié àî B^rtih, lm.y' si miKiètwx par 
nuiiii il i dfp^lél dés oirhirnéB^ ie^paanrai* 
mrfb'fît^ ' cki - fondi: 4e: ^ \we" «u^idelà ia^hïÉu 
ste étâbi et Utif iirrrtët'; ^ .VMkéaëtéioffétt- 
^tissîenne idéjà §ôpé- ' -siie^y^ef- It a^fiit^ V>^^ 
rtea^e à feeUé dé *a4^- -^ J<^$ rctilbTtt pir>la fté^ 
pttblîcjue, et (jtiri s'alig-^- ^ské *^v gjftivér- tm 
Afeàte tdu« îes joul-s^ '^riftièev-Sî ^9 àVéît 
est ta^sémblée àu*-'^-^' ' àbi^ilé :^f#età d:u$tin» 
^Wfite^ (te CoHétitt «t de: repa»$e^ M "Rfew j 
de Mâ-y^ncêt -^ - - -titîur <j«i*^e-ôeroit ^» , 

.arriy^.- fendarit que 
Cttstine fawoît sa pointe sur Marbourg, îes 
pRistfe^îs 1 ont todrné é«:-:»''riawto:éialfa«i en 
fb¥^e' àJ CôbUîBtz: - - -- ioTi^ j .i. , • 

'^ ' tes Autrichiens baY . Les Autrichiens n*dnt 
fus , Ton ^arfb'!bîis''en point été entièrement 
éergî^ne^ 'mais jidn'' detrurts ^^Sàhs^' la' BeU 
Ôétrûîts', ' ont; 3ur Te* gîqué /^^i^clrèe' 'â^^ 
Rhiir4es fôr^ës'épe?' if at pai^'p^ii^el^ôûr- 



Défiche du Ministre. .Réponse, . . 

à celles que Bifon peut suivre avec la vivâat- 
l£ur,' opposer. '3nB ki térûqtàam^ far kdé^ 
Hohriki, ^^itânt aé^ faut de sttbnstaoces^ 
fgsiiàt ^jJimtnanif^ïei qui ma fait perdre 
et p^cordot^ It éh^qvid iâhgfr.'|0|u*s^ et tfèi 
instMt{ ^"ûtte .rméartit j'explique ^:d^9 meé 
paèleaFiiMsfeimfcaiiCK éépèdiesv. dii: ^ no» 
diciétaBir masSE Jupén vetnhie^ du Bt, ^'H 
«ieurs^ià. Cuadile ftinur et ^h â;idéofiàilxre. - 
piulvoiif €;n>mÊdbe9èeti]i >i Cwftiisé ne.doît pat 
liri r iaife r repassehr le . airteQlâ9 que ies. Pru^ 
Idnsi, détmire^^màlgré siens; lui' fasseht liepasr 
hây fe'pofit de Mayto"}- ser le jRhiarir il: àiit 
ce^ et aidérries^vA»-. détruire lœ-^même^son 
firicfai'ensà ^éft&SBrik jro^^de JVIayence^: il 

Moselle» (biîti ^ fcenr ime.^gsrt 

nîsoa suffisante, et .se 

^inive^eniulteànBeurjnm ville jpOBt prenlire 
STfà^ries jfit . mas^i: tCobient^cg sll cée ' se sent 
pàsD lissez: &n pour VatféqoBBO. clI» j . ; r, 

"^ Àu^â^sstisdeMyeii^ ^ eèla^'^oilw (\n^ 

ce y AÎkm'âiidi ' ôht falloît s'attachet * il 

Minfieià; a\i-Héî5sdtriJ prendre Coblentz, au 

l?oîSleiftz/iÉ¥&fibfeih^ HcW 3*ériVoféf ^Cfe-* 

iëm , ît -toiit' Té '^âs" tmé ^érrbyét àù-îte^ 

Rhin , par -ffitjî^^ ^il/ tàdii 5^hînH cHa pnidi 



(^34)' _' 
Vépcchc du Ministre. Réponse. 

sont abondamment ap- ve auà^i qu'il n*y. a; 
provisionnés. pas :.iKautre pàhtoii 
f» :^ ^ prendre., que dé £nre 
Ken vite, repasser le Rhin à £)ustJne |K)ur 
4e sauver, >s*il en est encore^tèms:; cela prouvé 
^'iltie Êtlloit pas désorgdis^ moo/^^^x 
parce <pié j'ayrois pu avoîf ;le ^^enas dei^iHssftr 
per entièremeittirarmëe iaot|-i chienne,. xie rent 
monter snr la;: rive- gauche advu/BJiin , • par^iDoe 
logne, Bonn etïîGobJentz^ de -couper, là. com^ 
munication dii duché de Luxembourg avec 
fAliemagne , de dégager fieurnonville et ^ée 
sauver Custihe;' ï; cela proiive^.^ enfin qn en a 
ihanqué ia campagne ofFâisâvé^poiir navoir 
pas suivi mo^ plah.j u-v .:% 

*'**'0^ * • • • • • »■« •••«•••••••••••• 

t.: Ce n'est point au Qà^nd le ^ xninktcf 

ininistre xla ; la guerre de la guecre se édwirgé 

à traiter des xonsi-?. deiim^ transmettre 1^ 

dérations , à* fin autre résultat des . 4élj);>gra- 

genre. . _ . t ; tïons ^ du.^opseil ^exç- 

j>i tr^it^, sp\}s tpus Ie^^^RB9i^^>y^,i,fo*f 
ipe. déts^illefy.toiifes les cowi^Qrajj^ns 4^ tpfu| 
gçpr^ qui Qtit motivé sa décisiûj^t . ,. /;,;/ 



( ^35 ) 

JDépiche du Ministre. • Réponse. 

* Les divers* ntot?f^ L'aridéh " arrêté du 
ci - dessus , -'^ général , conseil, "dans lequel fi 
ont déter^mirié le con- persiste, étoit de s'em- 
"seil exécutif à persîs- parer entièrement dei 
ter dans son ancien bords du- Rhin- pour 
arrêté. Il a délibéré, en faire là limite de 
irbrpme mesura d'ur- notre défensive. La 
géhce, que vousdîri- mesuré d'urgence esc 
*gèrîerles 3 corps d'ar- donc de prendre Co^ 
ihée* qui sont soiïs Vds blentz.* ' 
•orfrès, de la ïnariière Quant à chasser lés 
^ue vous jugeriez la Autrichiens du payi 
-fixa propre 4 chaSsér compris entre la Mei^ 
-iés : AutrîchîèHs du se , la Moselle et le 
^piys -cotnpris entre la ^Rhîh jC*est la chose înirV 
Meiàse, là MosbUé'et ^possible , puisqu'il faufi- 
le Rhin ;. et que vous (droit prendre Luxerai^ 
'dîrîgerieï spécialement bourg-, la plus forte 
celui qui agit sur vo- place de rEùrope, près 
^tre droite de manière de laquelle ie trouvé 
-à soutenir lés opérz- 'un corps ^d'armée que 
tibns de Beui"rionvîHe vous dîtes voùs-mémê 
sur la Moselle, comme être pliis fërt' qûé cè- 
41 le réclame jourhél- lui du' générsil Beur^ 
'Iment. — ' nonvilFe. Est-ce bien 
" lé tf'dé décembre, dans 



l'état de-dctrttBfe où vo«a.m'fefe2> réitoTt* ^It 
ijtiîse?ra.^ constaté* par le; >€it/>yea Camus ^ que 
yofus me profpqspz i^wie p^afçeiyp^-chîmèce? Re^ 
gardez donc sur te carte ,;dep«}s\lqs froniièreç 
da.la Ho-Uajo^e, jusqu'au confluent de laMor 
«Ue l Qudle. étendu* d(î. pap yous.me.donir 
igz. ^ parcourir avec une wmée nûfil v^tue^ 
j|n^t .nourrie ^^ sa^s ipagasîns et sans aucfin^ 
|(9ssîbilité dg Ka|ner la ; grosse aaijUenVnér 
xessaire.pouir prendre Cl4^ves:,,pt. enfin LujçeoiÇ- 
bourg, avec une açmée.vÂ'enviçon^o millp 
Iiommesréddite à. 30 ou 40.i^Uie ';au ph^^ 
Quand j'aurai oMs <ks garn,iâ^cm» 4|ins ces di^ 
J^rejites^j)J^a4Ç€*y.dang up;p/9^^ ôib Ijs i^ut^ïij- 
lances sont rares, ^ où lg$^ cl>af n>is ; spnji pr^s(- 
jja'LmpofsibJe^ .4^^^ 'f ^^^^ saisop ^^ ;^ fil /au(k^ 
IQ^ porter.. avec: moi, safis auc w^ possibilité 
jd'itabiir^es^nvagasinS), san&^ri^ière^ ni cpnauK 
«gour faciiit^ lf> tmnsgofit&i trairunt avec 
«oi une grawse; artillerie attel4e ^d^ - 8000 i«b4^ 
vaux, et aliant.à, la .reQcontre.;denaemis pl«s 
jiombreux igue Jnioiy,po5té^4t^i^,]de^ ^9^^^. ^ 
^W dçs .monwgnc^^,^ ne pouvant faire que^^fffi?^ 
iDu trois4i®u^;;par jpur.j.^veç Urpçr$pQcrt}ve 
de njourip de. fa^mf-^t dp^^çest^^r .avec l armée 
^ la discrétion ^^ç Ijennemi et des paysanj, 
jSÎ )e dégçl.yJ5a{^;.ixfyant enfin aucune retraite 



en cas âetnaUiebri, cyiç tins plus aflfr^ti^ ^éâl&r 

perdtnt tout kfmît:d*an« ciâfrî pagne glorieuse,' 
et'trdk corps d^a'rn^e <fj^ k réptt'bHcjtie fie ns**- 
trouvëri l^àé te èàtèp^g'^ô pfochaîne^ 

Ce ièrft eïicOi'é bîeî>pîs , sî je nit dîVîse , et i^; 
Î-Vnvoîe le geèértî 'Yakuce ^ctiàcjuer t^mt senl 
latixémbcmrg' , gàtiîf ^ de plus 4é frâwpes «pillj 
lî'eilai! ^ ' :- • •'■• ■ • -'• '•• ■ ' '"' 

^ Nofi, Citoyen' mîiifî^re, je^tit itie «li^rgerfi* 
jaîMÎs' d<* l'ei^éditîbii iFfitt pkft ^itff«! ^^èsie^ 
|wiur la répt5tlî<^è' j Je trie ttgafd^xdî^ toifnissié 
três*côupable , sî'j« bàkftÇKiîfj â*votM entfâCHr* 
tàiis \ts danger»,' iMï fi j'a<ieéptoiiJ Ufte paJ^eîil^" 
niissioik* .•:...-*. 4 ... ;. . ..*,... 

Avàflttbutjtîtoy^fittiinifettte^^ je Voih déclare 
^ùè les tr(5Hpes -oftl laiit édu^l"t^-4^Vlle$£ôiit 
entièrement déc&^t^géèi, Xjvtit Imr^^sità '^ 
i?omptt toutôîdfe de discipline jqiiîl -e^t trài-»- 
pi\)uvé ^ue le '^iil-^pctf dô manque de «tb^ 
sistè)id6>etde ia'déiôrgafiiutîon' de tome la par«4 
tjê dé fà^minitttatr^ ,- tte me ^rmetéeiit pu 
mêiSiè'de rester $qu3 l'a rdîle«^ A &à 'at^lMttieftit 
iiéc€«saire da u^aMonliér tot^ie^chàiop c^txe 
armée*, * sinon .elle «lexiscera .plus .dans. 15. 
joiiz«.« Quand. ell« •$« >s«ra -reposé «un. mois 
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ddûs des cantonnemens; guand vous ta*^mei. 
r^ndu le commissaire-ordonûateur Malus , qui. 
mérite toute ma' confiance; qaand toutes les- 
parties de subsistance seront assurées sur de^, 
bases solides ^ assez avantageuses aux gens du? 
pays po(ir les attacher à la révolution et à 
nos succès j quand la Belgique sera organisée 
de manière à me fournir un corps dlnfanterie 
d'au moins 20 mille hommes ; quand j aurai, 
carte blanche sur tous les moyens politiques 
et militaires^ alors ^ dans le tems des gelées, 
après un repos d'un mois ou six semaines , je 
pourrai agir sur un plan raisonnable; les fautes 
qu'on a faites seront réparées, et on ne me 
proposera pas. pour, les soutenir des projets 
inexécutables, pour lesquels il me faudrpit au 
moins six mois 5 une armée double de c^Ue 
que j'ai, des magasins placés d'avance sur 
toutes nos frontières et beaucoup d'argent ^ 
qui seroit d'ailleurs assez mal employé:» car 
c'est une folie d'entreprendre le . ^iége de 
Luxembourg dans telle saison qUe ce soît^ 
avant de s'être emparé de tout le cours du 
Rhin , potu: le faire tomber par la famine et 
pour le priver de tout secours. * . ^,\],* . < < 



^ « • 'tf #• 
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Je dois à ma patrie la vérité. Je proteste 
contre l'arrêté au conseil, parce qu'il est inexé- 
cutable et chimérique. Avec cette opinion, si 
le conseil persiste , il séroit impossible qu'il 
pensât à me charger de son exécution* Je suis 
bien éloigné de sacrifier ni Beurnonville , nî 
Custine ; leurs dangers cesseront dès qu'ils se 
joindront entre le Rhin et la Moselle 



«li-u: .. 



JJttrc dt Dumourur aux Commissâîresi 
de la Convention n^tiomlc^ ; ... 

Le lO décembre 1792 ^ l'an premier de la républiques 



DEi< 



|our en jour, citoyens commissaires; 
vous voyez par vous-mêmes combien W ié^ 
sorganîsarion de cette armée est rapide , com- 
bien sont coupables les hommes qui, sous un 
faux prétexte d'économie, ont rompu àes 
marchés dont vous avez vous-mêmes jugé le 
rétablissement nécessaire , et qui , seuls , nous 
font à'peu'prcs subsister au jour le jour. Il 
en coûtera beaucoup de millions pour réparer 
très-imparfaitement le mal qui a été fait. Je 
vous envoie ci-joint une note que je reçois 
sur les chevaux d'artillerie de siège : je vous 
envoie pareillement une lettre du commissaii'e 
Lambert. Vous n'avez pas cru devoir prendre 
.sur vous d*autoriser le commissaire-ordonnateur 
à faire payer en argent les livraisons du marché 
de Kétin. Il en résulte que ce marché est 
illusoire et nul ; rien ne prauve mieux combien 
le marché dn Hemi Smaas e$t nécessaire 
et a¥Wtifrax% 

Dans 



.î)ans,VQtre,arrçté d'hier, pçrté àlaconyentîoiî 
par le cîtqyen Camus, vous avçz énoncé qu'il 
ne falloit pgs hie l^i^ser le maitre des marchçs; 
Je suis d*accord.a.vec^VOUs dans le sens .maté- 
riel de cette |)roppsitipn ; je n'ai jamais pa&sé 
4e^raarchés,.et je ne vrpwdrois jamais en passer^ 
. quand même la <:Qnvention.natipriale et le mi- 
Jîistre m'y autoriçeroient et tpême me l'or- 
. 4qnneroipht ; jnjais il .ne falloit pas m'ôter mes 
commiss^ires-prdpqn^teurs sur des accusations 
fausses et. pour favprîser la tyf annîe du comî,té 
. des^ açliajcs , Iprsgue ces mçmes çommissaires- 
Ojf4onnateyrs ^Voiept pris ks.niesures les plps 
sages et les plus^pi;u4ç/ît^s.J>0!Jr que rarméé 
^,#t, ppuryuei^t pfit continuer .ses opérations^ 
. ^t lojrjsqu'il .^st prouvé que le cornîté des 
âçhàts.ua.pçs. jiuçpne niesure, pour^ npurçir 
Tarmée. 

Je df man^e justice. dU criitie qu'on a cpmmîsi 
,.f!nyers la ^i^atîpn , çn^rç^i^aiit cette ni^lheu- 
rçuse a,rmée à une ^po^itipn, plus désastreuse 
que si .elle ayoit^perdu des^ batailles, et m Ja 
„ privant, par .pn.^y$tême.monppoleur/ip_fafne^ 
.4es grjindes, ripsaources qu'pffrQitV.UjBelgiqîie 
. eri tous. les, gç«res. r • 

y CJiaque joui: jceod, liotre . position encofé 
.plus, âfficfeiise.. Quei&rairje ^de jm cgrot^ 

Q 
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âitîUerïe , qui va se trouver sans chevaux ? 
Que ferai- je de ' Tarmée elle-même , sans 
paille , avec des tentes déchirées et usées, sans 
habits, sails culottes et sans souliers pour le 
moment? Croyez-vous que je puisse la faire 
marcher en avant, ou bien me jugez-vous 
assez autorisé par les circonstances , pour 
prendre des cantonnemens ^ en attendant que 
je reçoive des secours de toute espèce, et 
des ordres, soit de la convention nationale 
elle-même, ou du pouvoir exécutif, lorsqu'il 
sera purgé des bureaux qui le trompent, et 
du comité des achats qui l'a. jeté dans cette 
suite d'erreurs criminelles? 

Délibérez sur ma lettre, citoyens com- 
missaires, et donnez-moi une réponse par 
écrit. Il est impossible, à ce que je crois, que 
nous restions plus long-tems dans le doute 
sur ce que j'ai à faire, pour la partie militaire 
qui me regarde. Il faut huit jours avant que 
nous ayions des nouvelles des citoyens Camus 
et Tbouvenot, et peut-être dans huit jours 
ne sera-t-il plus tems , et les maux seront-ils 
à leur comble. Toute l'armée, ainsi que mcn, 
a sou espoir dans la prudence et la sagesse 
de la convention nationale. Arrivés ici , vous 
ne pouvez pas y être les simples exanÛBateurs 



d un procès scandaleux , et vous devei faîré 
Ce que feroît la convention nationale elle- 
même; si elle étoit pW pfàs ; de nous , et si 
elle pou voit, -en donna,nf.des ordres prompts, 
pourvoir à nos besoins, et rétablir l^aàminîs- 
tration désorganisjée par le ministre de la 
guerfe, à qui ses bureaux et le comité des 
achats ont surpris des ordres plni absurdes 
encore< que criminels," puisqu'il fait cesser à 
mi-^novembre tous les services de l'armée ^ 
pendant que le comité des achats ne peut entrer 
en gestion que le premier janvier prochain^ 



-AriUfeélÉl 
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Ltttrt du geàéfalDûtnoùricr ài^Ftcsîitàt 
de la convention nationale. 

Liëge , le i 1 clécein!bre ' 179* > Vin 'f téiriîei^ • ^^e "la 

Tépubtitjfie» 






fYEN Président, 

* ^L'^arrivëè^dès'^ citoyens Camus * et 'iTibûvé- 
nbt , ^ munis ^de pîècès*'probantes , ''aoît' avoir 
éclairé la Convention nationale" ^'url^*|iistîce 
de mes plaintes. Dans la première lettre que 
j'ai eu l'honneur de vous écrire le 30 novem- 
bre y j'ai mandé à la convention nationale que 
si on faisoit un crime au citoyen Malus ^ 
d'avoir passé des marchés, c'étoit à moi qu'il 
-falloit faire le procès, parce que j'en a vois 
donné les ordres. 

J'apprends qu'après avoir entendu la jus- 
tific^rion des citoyens Malus et d'Ëspagnac^ 
on a mal interprêté ma lettre du 2 décembre, 
qui , en prouvant la disette de l'armée , et les 
manœuvres criminelles de ceux qui l'y* ont 
plongée, prouvoit en même-tems la nécessité 
de faire des marchés. 

Je demande à-préseut à partager le sort des 



i^en^quL'^'*^)^^ Q^^ ^^ j^ désire., puisque 
leur condamnarion ou leur arrestation est une 
accu^tion lAdirecte contré moi, me présenter 
à la barre pour être le défenseur de Malus. 

Je crois quon 'ne peut pas refuser ma de- 
man^^ san^ injustice, ^ moins que, d'après 
les pièces portées par le citoyen Camus, oa 
^^ JWg? qy^in ^iPÎ^ iqjppjtaïxi: poijr le; servicç 
de la r,épul?^qu/ç , dp. mp rendr^ ^n adminis- 
trateur ix^i^r^ , 4ojtft Vditî^e^zfipn a désorganise 
fo^t 1^ service des^ sul^^taiices ^ et a. été plu^ 
ù^opste à. Farmée que la perte, drun^s bataillet 

£1{ est tems quÇ;Cet état de choses cesse, 
et: il e^t ]f\pJf^ ^ch^ux qu'une campagne aussi 
ayant^geu^ pour Qia patrie soit; arrêtée paç 
\1Q prçfçs sç^n^ale^x 4^^^ l^9H!^l F^I^^ de; 
par^^ gp jfffgentg que dçs é{ats faux qui 
çouvreçjç 4^$ projets d'accaparemeçs prouyéii 
par beaucoup de pièces quj( ypus sont déj^ 
f rrivçes ; et Taufre partiç est mnç ^rmée lan-* 
glissante après ^ viçtçîres^, viç^jcçie de Tes- 
prit monopoleur et de 1^ jiésinçrie. ' 



Qî 
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XXII i.«^e L e!.T:T a E 

Le 12 décembre 1792^; l'a^ premier de la république. 

%j E* vous adresse , citoyen ministre , la lettre 
du citoyen Fonrnîer, colontl-dûtroisièftierégî- 
ment de chasseurs à cKeval'. Ce ^jrave officier; 
exécutant les ordres dti colonel Fregevîlle quî 
commande en cette partie ,.'a chasse les Autri- 
chiens de Verviers. Le corps d*atmée du général 
Valence est en marcHe pour refifbrcer cette 
droite : son avant- gardée sera^ le r^'àLîmbourg , 
et il achèvera d'y arriver le \6 ou le' 17. Alors 
si les ennemis -'s'obstineiit à"^ jgàrd^r 4és 'postes 
de Hervé et dé Henry-Chapél le, étant ëëbordés 
par leur gauche,' ilè^<:6urront risque d*être battus, 
J*ai vu arriver avânt-hîer niattn le citoyen 
Cèrfbère sans lettré de voli*,'mâîs avec une 
lettre du comité des achats j poiir m ofFr îr tous 
ses services tant personnels que pour l'armée. 
C'est le 10 décembre que m'arrive cet envoyé 
du comité des àchatSTCét homme apporte , 
m'a-t-il dit , beaucoup d'argent : je n'en doute 
nnllernent, vu le projet de ces messieurs de 
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désorganiser tout et de faire rompre tous les 
marchés. • Croyez-vous , citoyen ministre , que 
je garde le commandement de l'armée pour 
être le complice du projeç de livrer à la cupidité 
des Juifs un pays dans lequel j'ai cru que je 
devois apporter la liberté et l'égalité? Vous 
avez déjà vu, dans mes lettres du 7 et du 9, mes 
dernières résolutions à cet égard. Le comité des 
achats trouvant le crédit de se soutenir auprès 
de la convention nationale, trouvant moyen 
de faire mettre en état d'arrestation et peut-être . 
de sacrifier un administrateur pur et intègre que 
je réclame en vain , pourra de même trouver 
un général qui condescende à toutes ses vues. 
Si vous continuez à soutenir là désorganisation 
qui s'est opérée dans l'armée que je commande, 
c'est vous que je rends responsable de ma dé- 
mission , que je ne retarde que jusqu'au moment 
où j'aurai des décisions sur le voyage des ci- 
toyens Camus et Thouvenot, dans le cas où 
la faction financière et juive ^ soutenue par 
vos bureaux, l'emporteroit sur le bon-sens et' 
équité. 
Vous jugez bien, citoyen ministre, que le 
commissaire- ordonnateur Ronsin, à qui je naî 
pas caché que je redemande le citoyen Malus , 
s'est jeté dans les bras du juif Cerf bère pour 

• Q4 
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ticher dé détruire, paf son mayen , le marché 
à*Herîri Simons , sur lequel nous vivons à-pré- 
;5erit,'sahs lequel nous ne pouvons pas vivre, 
(st que les coniniissaires Tout fdrce à maîntenit*, 
VouV ju^ëz bién'aiiiàsi qiiè je ri^ servîraî point 
avec le citoyen Ronsin / parce qd*\iti gériét^àV 
jie peut rîerî faire de bien , sir n'a {Jas confiance 
/feîitiere dans shii comrhîss'àire-ordônnkt'euf. Les" 
armées' ont toujours été victimes des qiîérélles 
qui se sont établie entre là plume et 1 epée : 
il me pâroît qù a cet égard rien n'est changé ; 
et c*est un motif très-pressant pour moi, dè^ 
que je ne pou^rrai j^lus j^airé le, bien , dé ne 
participer ni à vôtre responsabilité , ni à vos 
fautes , ni aux malheurs qu'*ellés entirâ^iïeroht. 
P. S. J'envoie copie de cette lettré au d-r 
ÎQyea Camus., 



Lettre deDuihomitrim MiniHH Rolland% 

I^ége y: le i5 décembre 179^» l*an premier de la 

république. 



J 



'iG^àtt, éïiéférï' niihîrtrfe', s4T y a- eu 
uhe prôclkidAiitîbh dàrts la- partie oS a passé- 
Vbtre rlégôcîatit" Voya^èùi', qttî dMare qu'oh?' 
riï peut' fdi-'cefr les haBitattS à pfentf?e de^ assî- 
griats pour dierf marthandîkei. Je n'aî^feiHi aucune* 
proclaiïiatiôh nV p6uf* ni coiitt^ les assignats; 
Une proclâ'tftatî'ott en' favetir dey a^ignats 
auroît été un acte dé violence qufe jé ne me 
sèroîs pas pèfniîs , ér qui , bien loin* d'être 
faVôràblfe au cours de ce papier , âu^dit révolté 
les fîaBîtans et âùrôft ^aît tort au commerce; 
une pfotlàmatîon éôHtre les assignats auroît 
mscrédî'té ce jpajfier , et àuroft absolument^ 
empecK'é son c6ùr5. ' 

fil <îonc crû qu'il falloît laisser les assignants 
s'établir parla confiance, et pour étabfir cette 
confiance , la première de toutes lés conditions , 
c^est ae se conduire dans la Belgîcjtle sur an 
plan entièrement contraire à celui cpi'on suit 
à-présent. ïl fMloft, au iieucïe ruiner étiaîsser 
Aourir de faim les armées de la république. 



( '^50 ) . 
pour protéger un comité des achats très-cri^ 
minel , et qui n'est qu'une société d'accapareurs 
et de juift, intéresser les capitalistes et négo- . 
Clans de la Belgique à la révolution , en se 
servant d*eux pour fournir tous les besoins de 
Tarmée , depuis le numéraire jusqu'à la plu* 
petite partie d'habillement '^ alors le cours des 
assignats se, seroit établi de lui-même, parce 
q/ie les aégocians et capitalistes qui n'auroient 
été payés . qu'en assignats , et qui se seroient 
trouvés nanties de -ce papier, auroient été in- 
téressés à lui donner tout le crédit que nous 
desirons ^ %t même à l'amener au pair pour 
ajogmeuter leur; profit. Au .lieu, de cela, le 
^stême monopoleur , quion a suivi dès mon 
entrée dans la Belgique, systenie que j'ai 
dénoncé comme impolitique et ipimoral, sys- 
tème qui nous .rend odieux dans un pays où 
nous devrions . être aimés , , gui nous fait 
mourir de faim et de mîsèrç dans une contrée 
abondante, "qui nou^ coûte plus de 15 mille' 
hommes , qui m'arrête au milieu de, mes succès^ 
et qui nous en fair perdre tout le fruit; ce* 
système ,^ dis-je , achèvera notre ruine en pays 
étranger , et finira par occasionner en France 
d'abord des émeutes pour les, grains, et une* 
longue chaîne d'arrestations , d'accusations . 



Ae proscriptions et de massacres , sî les mî-' 
nistres qui l'ont adopt<J sans en prévoir les 
conséquences , ne le détruisent pas eux-mêmes, 
en abolissant votre comité des achats, qui est-- 
lin* Vrûl* monopole que le peuple ne peur 
regarder que comme très -dangereux, parce* 
qu'il détruit la liberté du commerce des ma- v 
tières nécessaires à sa subsistance, pour les 
xnettre entièrement dans les mains d'un petit 
nombre d'individus qui peuvent en abuser.x 

Pour en venir à la prétendue proclaitiatFon 
des assignats , après vous avoir expliqué mes 
idées sur la liberté du commerce , vous devez 
bien juger que si cette proclamation existe 
dans la partie de la Belgique que je h'aî 
point parcourue , c'est une pièce fausse et 
faite sans^ mon consentement. Mais je vous 
déclare de même , que je ne donnerai aucune 
proclamation pour forcer à prendre des assi- 
gnats. Si le conseil est d*avis d'adopter cette 
mesuré, s'il soutient' en .^pay s étranger '*s6ri 
comité des achats, dbnt un échappé d'Israël, 
est venu se présenter chez rnôi il y a trois 
jours comme commissionnaire y' je prierai le 
conseil exécutif de nommer un général qui 
tienne moins à ses' principes politiques , et qui ^ 
ne soit susceptible que d'une obéissance aveugle 



tt passîw; car, jf n.e coojsentM hmi? K 
être le, fléi>u^4'uA, peuple i qu^ j'ij cm.aflT; 
porter la Ub^cté, et q^i, ajir^QÎt f^ît dç, plv^s^ 
grands^ pwgfèç. çjBî i»yoJuçi(w^j5*UXayoît. été, 
«rêté jjar k Wfia^ce, qjie. luL ia^ejy; Tét^ 
où on a réduit ujx^ arméa Vîctprieu^ ^ içs^ 
tentatives . rapîd€t5. 4e, vo^. inp|io{K)l^sijt;s> ,^ etî Iç^ 
scandaleux glacés, qya m tés^ltç. 

P&st^Scrtptum' êe tut Lettre ci^des^sus. 

O que VQiu;, m^iiçz qpi^ s£^ p^s^ à, Xpres 
ffoiir les açsîgn^^y et. ce; que, votre nég^qçi^nt; 
vous préseute coxuxu^ iWQ bonne iiipesure^ s^rpit; 
l^ perte, des as3igws* l\ vous, dif qi+'î^ Ipresj 
on ne paye qu!eu: ^^najts ,,.sapf la^dijaiereucei 
suivant le taupp du, change « d^, jtri:^, da 
rarg/tm. YoUà doujc un agioiaigjç. ét^bji $»c 
Vassiguat cftUJtue à Vuhf. QÙ je Ta^ vu pçiîdiCft 
30 pou» cent. 

Demande» à Glavière si çeU luicanvienjt;,, 
Ùu >qui me mande .qu'il fiiut chcMiger le uwué- 
faire contre l'assignat au pair, et wn aufre-- 
ment Accordez-vous donc ^ çitoyeu; , si yom. 
voidez qu'on- vou^ çntende* 



^f w nwAHU fii/iH timnnh t.j iu.i i i iii ii i niir 



P'iT^t-ncuvîème.LctÉrcdù^^cJk^ yJdialsii^ 
de la guerre,^ au^ général Dumourier. 

A Paris^^rle ;i S' décembre- j 79^ ,. l'an, paeinter Je la 

cépubljq^ue. 

%J ' Â I reçu , général , vos quatre lettres des 
7 et 8 de ce mois. Le président de la com- 
mission à Tarmée belgique emporte avec lai 
diâerens décrets de la convention nationale y 
dont il vous donnera^^ coimaunication ; je vous 
en ferai passer des copies conformes aussi-tôt 
que j'en aurai reçu une expédition. Le mode 
de payement des difFérens achats sera inces- 
samment déterminé par la convention. 

Le conseil exécutif provisoire a discuté du- 
rant deux séances avec le général Thouvenot, 
les plans de campagne proposés. Il n*a point 
adopté le projet de marcher en Hollande, et 
il estimé toujours qu'il est préférable que vous 
vous postiez vers le Rhin, pour repousser 
les Autrichiens au-delà de ce fleuve. Occupez- 
vous donc ^ général , de réparer votre armée i 
•' preheï des cahtsonneTrtens t-elsqiie vous puissiez 
^ la «assembler promptement, afin qu aussi* tôt 
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que voue serez satisfait de son état , vou5^ 
poursuiviez les ennemis de la liberté et ^e 
régalité. Voilà * général , ce que le conseil 
attend de votre patriotisme. 

Signé, P A c H É- 

P. S. Je vous envoie une dépêche que fe 
général Custine m*a adressée pour vous« 
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X X I X.™e LETTRE 

De Dutnouritr au citoyen Pache^ Ministre 
de la guerre. 

Le i5 décembre 1792 , Pan premier de la république*' 

iN conséquence de votre 4épêçhe du 13, 
citoyen:mînî$tre, Tavaut-garde de l'armée que 
je commande entrera demain à Aix-la-Chapelle, 
que le maréchal-de-camp Desforets occupera 
avec 12 bataillons. Le reste de Tavant-garde 
occupera des quartiers •dans le pays de Fau- 
quemont , de Rolduc , de Escheveiler , Saint-* 
Comelis Munster, etc. Le corps d armée du 
général Valence traversera ces quartiers pour 
se rendre à Cologne. Il recevra là les ordres 
que vous lui ferez passer. Il lui auroit éjté 
impossible , tant à cause des chemins que par 
le défaut de subsistances, de marcher par le 
Luxembourg jusqu'à Arlon, comme il parqît 
qvi'on le 4^sire d'après le plan du général 
Custine, qui me semble être celui qu'on adopte. 
De Cologne-, il, sera plus aisé à Valence de 
faire cette marche que vous lui prescrirez^ 



parctt qu'il peut remontçr de.Cologne^à Boiifl^ 

et de Bonn à Andernach.^ 
Le g^hérjil l^iranda cantonnqd^uisrRure-^ 

monde jusqu'àTongres :îl pourra ^ lorsque vous 
* j^erçz àr-pf^gos .-de piettre le corps de 

Valence en mouvement de Cologne sur Bonn , 

$e rassembler à Ruremonde, et entrer dans 
. le duché de. Clèves. lie, corps que . je .com^ 

mande actuellement pourra alors se porter; s^iir 
< Husseldof fF ;Le corps du général d'Harville, 

qu'on ftra bien de renforcer des bataillons quî 
«viennent de * France, pourra menacer le 
£ Luxembourg , sur- tout si on assemble un aut;re 
'^ petit corps au{9rès de Sedan , pour -menacer la 

ville de Luxembourg elle-même. 
^ *-Lest mouvemens des; trois corps ^d'armée- de 
^ la -Belgique et- de Tarmée de- Valence, se fe- 
ront sans aucune éîfEculté, puisque les ennç- 
^ mis ont repassé le Rhin dans cette partie, 
- et qu'il n'y en a plus sur la rive gauche ,« aii- 
*^ moins jusqu'à* Cologne. 

Après avoir obéi aux ordres^ du conseil exé- 
^ cutif , je- donnerai par écrit acrx commissaires 

de la convention nationale sur ce qui m'ose 
* personnel. 



Trentième 



Trcruicm^Lc(^rÇid^ ,P^chç^^ Ministre de 
la gmrvcf é^Ufnomm* . 

Paris, 1b i444femibrç *7ïSi^« ï^»Jl" 4^ la.ripuWiqM 
.^^ française. 

J É ^you^"'?^* âcîteisé, ' g^iïët^', ]^ar ihi lettre 
du rr npyémbfé, ^iAt)tt' Pick, agent du ài^ 
rectoîre des achats- charjgfë ' ife pinetiiJre vos 
ordres pouf .i^apprôVîsîbhrietrient éh tout gfenr* 
àé^: CQnjôstîblés de fitîwéfe que v6us cobtDan- 
dez;\ Mossetniann ^esX'dL'pruxems pour le 
même objet, ^t^ fyjimc^k'^sjiitr^e^ -^ 

Je vous, jf évîens par celle-cî, que, pour 
donner plus d'étendue aux mesures déjà prises, 
et pour assurer de manière à ne vous laisser 
aucun soin , aucnna iayiîprnde, la subsistance 
des intrépides soldats qui marchent avec 
vous à la victoire, le directoire des achats a 
joint Liepmann Berr aux agens qu'il a déjà 
près de vous. Ce préposé partage avec 
Mosselmann le soin de pourvoir aussi aux 
besoins de l'armée commandée par le général 
Valence : comme il importe à la célérité du 
service des armées que ces régisseurs soyent 

R 
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i proximité dSftHeux><|ae:.vous occitpez, ît a 
été décidé:, ^' ,; . 

' i*^/ Qu'ils auront un logement pour eux 
dans les *lieiïx quHls^ indiqueront. A 

2*^. Une garde pour la sûreté de leur caisse. 
^ '^^J'Dix rationis de bourrages' par jour. 

Ces mesures dictées par la nécessité de sér- 
parer d'une marnère pfécisç If s foncnons 4 an 
général d armée, d'avec j celles, a administra- 
tion ^ jriçiîfpliront l'objet pour lequel elles ont 
ité prises; et j'ai lieu, d'e^érer que les soldats 
de la république ne ,i^a.nqueront japaîs de ce 
qu'ils ont droit 4'attendre de sa sollicitude^.^ 






4 . . 
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X X;X.^' L E T T R E 

De DumouricràUtcitoytnPacht) Ministre 
de ^ta guerre. - ' 

LMg€f\^ le ift décembre 1792 } Pftvf ^citnief delà 

républi€|iief 



J 



E réponds à votre lettre du 14,^ cîtoyeri 
ministre. La prise dePranofort par les Prjtissieos^ 
la disgrâce de Beurnonville devant Trêves, 
d'où il a été repoussé , à ce qu'il me mande lui-- 
ihèmey ont encore changé la disposition que 
j'avois faite de pousser Valence jusqu'à Cologne , 
diaprés la décision du conseil que vous m'avez 
intimée. 

Prenez une carte, et voyeï ijaelle est U 
position actuelle des cantoniiemens. Vous dé-^ 
cidere2 ensuite comme vous jugerez à-propo9 
et sur votre responsabilité ^ la marche des 
armées^ 

Le général Thouvenot t eu raison' de von» 
annoncer que nous occupions Marche; c'est 
l'avant-garde du corps d'armée d'Harvilfe qui 
y est cantonné ;* le r«ste àe cette airmée oo« 
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Çupe les bords de la Meuse depuis Huy jus- 
qu'à Givet. 

L'avéèt^ar^è 4jï^^9ral Vâtençf ^ can- 
tonnée dans le pays de Limbourg, de Malmedy 
et Àc\ Staveto. £lla se mmvec suc ics:iiéb0iïdiés 
de Cologne d*ua cjaçi^ . ^t àp. Luxembourg 
de l'autre. Le corps d'armée du général Va- 
knce sei.tfOjUMe'.ep afl?®-lâgifeB dejrrière .cette 
avant-^gl^ïde , étant cantonné, la gauche à 
Geneppe , et la droite à Huy. Ainsi vous pouç- 
rei du' la- Faire iirar^hiér par lès 'bords' éttt 
Khin stit Bonn er Àndernacch, éii supposant 
qu il n'y ait pis de forces considérables dans 
le Luxembourg, sans quoi il seroît coupé, 
cm le faire marcher par le Luxembourg rtiê'me^ 
pour contenir les troupes autrichiennes qui y 
sont,' et'lës empêcher de passer laî Moselle, 
^t tomber sur Beurnonville. 
> Je vous déclài'e que' je' h€ vous propose 
aucune de ces alternatives conttne un* comeil;* 
car si Valence marche par Colojgii^e eî Bom^ 
ou il reculera^ ou il sera coupé; si Valence, 
au contraire, s'avance dans le Luxembourg, 
il mourrard^iftim et ocmrra risque» d'être battu. 

Quant au projet de BeurnoaviUedoot voufi * 
me paxlez , de se temr ea mesure avec Ciistîfie 
et avec Valence , il est: dbimén^. S'il se 
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téunit à. Custînt , il est certainement séparé 
de Valence; s'il veut se réunir à Valence, 
il feut qu'il abandonne U Moselle , qu'il rentre 
en France, et qu'il f^sse )e tour par les Ar- 
dennes , pour s'enfoncer dans le détestable 
pays de Luxembourg, Si les 3 corps veulenjf 
^giî séparéna^nt , ce sont. 3 petits paqt^ets qui 
seront battus l'un après l'autre. 

Qaaïïd même Valence &e;roit à Marche , il 
ne masqueroit point Luxembourg , car il y 4 
20 grandes lieues. : 

Il esttqut simple que Fennemi se rassemble 
dans le Luxembourg, dès qu'on a manqué 
de prendre Coblentz,- dès sur-tout qu'on a 
manqué de prendre Trêves. Luxembourg de- 
vient un point qui sépare entièrement notre 
guerre du Haut-Rhin avec celle du Bas-Rhin , 
et qui, par conséquent, prend en flanc et l'ar- 
mée de la Belgique et l'armée de la Moselle. 

Si on veut continuer à agir d'aptes un 
mauvais plan, on raccommodera des fautes 
par des fautes , et cette guerre , après le plus 
brillant début , peut avoir l'issue la plus fu- 
neste. 

On auroit beaucoup de peine à soutenir 
Mayence , si les Prussiens, maîtres de Coblentz 
et^ de Trêves, poursuivent leurs succès avec 

R j 



( i6i j 

VTgneurj on sera peut-être fort heureux dé 
pouvoir se retirer derrière la Sarre, pour y 
prçndre des cantonnemens toujours trèis-^îh- 
quîétés. Quant aux Pays-Bas, notre maintien 
dans ces provinces dépend beaucoup du plan 
politique qu'on adoptera, et de la conduite 
plus ou moins sage, plus ou moins juste qu'on 
tiendra avec les Belges. 

Le ministre des affaires étrangères garantît 
sur. si responsabilité , la neutralité de la Hol- 
lande i je crois , moi , qu elle dépendra beau- 
coup des succès des Allemands sur le Rhin et 
la Moselle. Pesez bien toutes les considérations, 
et sur-tout occupez- vous de doubler au moins 
Tarmée de Custine, ainsi que celle de Beur- 
nonvîlle et de Valence, 
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X,X XI.«"« LETTRE 

De pumomitr au citoycnPachCj Ministre 
de la guerre. 

Lië^e^ Ie,i8 décembre .1792 y Tan premier de la 

.république. 



M 



A Santé, citoyen ministre, est entière- 
ment perdue, tant 'parles fatigues de deux 
campagnes extrêmement rigoureuses, pendant 
lesquelles je ne me suis pas plus épargné que 
les soldats, que par les chagrins qui m'ont 
peut-être trop aftecte en voyant le dénuement 
de nos braves compagnons d'armes. 

Il est absolument indispensable que je prenne 
un peu de repos, étant vraiment malade, et 
ayant sur-tout la poitrine très-afFectée. 

En conséquence, je vous prie de m'accorder 
un congé pour aller me reposer quelque-tems. 
L'armée est dans des canton nemens très-serrés, 
où elle n'a rien à craindre, puisqu'il n'y a 
pas un ennemi de ce côté-ci du Bas-Rhin. Il 
lui faut au moins six semaines pour se refaire, 
et il me faut le même tems pour me réparer» 

R 4 



c ^4 y 

Vous verrei , par mes tlernières lettrirt^ avec 

quelle exactitude j*ai exécuté tous vos ordres. 
J'espère que vous He me refiiseret pas une 
demande aussi juste don t. j'instruis les citoyens 
commissaires (}e ïa convention nationale', er 
que je vous prie de communiquer à la convention 
nationale elle-même. Je vais attendre votre 
réponse à Bruxelleé , oii ma présence est abso- 
lument nécessaire pendant quelques jours. Je 
vous prie de ne pas mettre de retard à l'ex- 
pédition du courrier Droset qui m'apportera 
votre décision. 
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Xcttrt de Dumouricr ai» Commzssûirct 
de la Convention nationale. 

Liëge 9 le 19 décembre 1792 9 Pan premier cle là' 

république. 

rE général Thoiivenot, citoyens commis- 
saires , m*a dit à son retour de Paris , <julf 
avoir été agité dans le comité militaire, une 
«question très-^împôrrante, sur laquelle il est à 
craindre que le conseil exécutif n*envoyepromp- 
tement des ordres qui pourroient avoir des 
conséquences très-flcheuses , tant pour le dis* 
crédit quils nous donneroient dans la Belgique , 
que nous priverions d'un de ses plus utiles 
établissemeàs , que par la privation dans la-* 
quelle nous mettrions nous-mêmes des moyent 
de réparer notre artillerie sous nos yeux, avec 
la promptitude nécessaire. Cette artillerie à 
beaucoup souffert de notre campagne i la ré^* 
paration est urgente, et nous ne pouvons pas 
l'entreprendre, si on nous prive d'un établis- 
sement précieux, dont vous verrez tous les 

\ détails dans les mémoires ci-joints du lieute-; 

\ nant-colonel Thouvenot. 

ï 
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^11 s'agît de rétablissement d'artillerie et de la 
fonderie de Malines.Long-tems avant d'entreV 
dans la Belgiqi^e^et pendant que j'en pror- 
jettois l'expédition, j'ai obtenu du tninistre de 
la marhie , qiï'il rrie cédât pour un tems le 
yeutenant-colonel Thouvenot, .qui étpit à la 
tête de la fonderie d*Indret près de Nantes, 
où j 'a vois eu lieu de reconnoître les talens 
et le civisme de .cet officier; je l'ai place à 
^a tête de leta-blissement de Malines,. que je 
connoissois déjà comme une ressource indis* 
pensable, tant pour la réparation de notre 
artillerie et. de nos armes à feu , que pour la 
fabrication de canons et armes à feu poui: 
l'armée des Belges qui dévoient se joindre è^ 
nous comme auxiliaires pour la campague 
prochaine , et dont, l'armement doit se faire 
avec vivacité pendant l'hiver , pour pouvoir 
IK)us renforcer au printeras. Il paroît que le 
projet annoncé au comité, et d'après lequel 
je crains qu'il n'arrive des ordres du ministre 
de la guerre , seroit de transférer à Douay 
]a fonderie et l'établissement d'artillerie dé 
Malines. - 

.1.*^ Cette translation nous priveroît des 
moyens de travailler à des réparations déjà 
commencées et qui sont très- urgentes, car 



iious Tie pouvons pas , des bords dé la Meuse 
et d'Aîx-la-Chapelle , nous dégarnir de notre 
artillerie tant bonne que mauvaise , pour aller 
la faire réparer à Douay. 

2.^ Cette mesure seroît injuste, car rétablis- 
sement de Malines est une manufacture du 
pays , appartenante au pays , et que à'après le 
décret de la convention nationale du 15 sep* 
tembre , nous devons tout au plus gérer , mais 
que nous ne pouvons pas détruire sans faire 
tort au pays : d'ailleurs , ce n*est pas dans le 
moment ou nous disons aiïx Belges : « Soyez 
iy un peuple souverain, nous vous apportons 
» paix, secours , fraternité , liberté et égalité 5 
9y concertez-vous avec les généraux sur les me-- 
« sures à prendre pour la défense commune « , 
que nous pouvons détruire un établissement qui 
peut leur donner 1000 fusils par mois, et un 
canon tous les trots jours. 

3.® Cette mesure seroît împolîtiquej elle 
nous alîéneroit le cœur des Belges , parce 
quelle montreroît une méfiance dans nos forces 
et dans leur fidélité , qui, bien loin de les ex- 
citer à se joindre à nous pour défendre leur 
liberté et leur souveraineté, leur prouveroit 
qu'en cas de retraite déjà prévue , nous vou- 
lons leur ôter un établissement dans lequel 
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ils peuvent pmsér des arme$9.ile peur qm cet 
établissement se tourne contre nous^ lorsque 
ooas abandonnerions ce malheureux pays à 
lui-même , ce qui seroit entièrement contraire 
à Tarticle V du même décret du 1.5 décenjbre , 
par lequel nous déclarons que nous ne sous- 
crirons aiicun traité et ne poserons les armes 
qu'après rétablissement de la souveraineté et 
de l'indépendance du peuple sur le territoire 
duquel les troupes de la république seront en- 
trées , qui aura adopté les principes de Tégalitéj^ 
et établi un gouvernement libre et populaire. 
Cet article suppose que nous donnerons aux 
peuples les moyens de concourir avec nous à 
la défense de leur liberté et de leur souverai* 
neté^et nous nous contredirions nous-mêmes, si 
nous leur enlevions un établissement tout fait 
qui peut servir et à eux et à nous y étant dirigé 
avec intelligence par nos officiers. 

4,^ Enfin , si on ne considère que l'économie, 
la destruction de cet établissement , qui est pour, 
nous d*nne nécessité urgente , deviendroit la 
source d'une dépense au moins double, tant 
pour la cherté des matières et de la main- 
d œuvre à Douay , et dans nos autres arsenaux , 
que par la lenteur du travail, la longueur des 
routes et les frais énormes de transport. 



Sil ï tous cèS ïilôtffs^ i^ëums, en opposé tè 
— tr en cas (ïe Petratte, *àe lâi^àër^ i*éii^ 



hemîun établîssèriient aussi avantageux , H est 
très-aisé de lever ce danger, en 'atteritfant i 
détruire cet établissement w moment où 
Jîous serions forcés d évacuer le pays. 

Je sais que vous êtesTITappes, comme moî, 
du danger et des inconvénîens de détruire réta- 
blissement de Malines; je sais quen consé- 
queBce, vous avez projeté de faire exprès le 
voyage de Malines, pour prendre des instruc- 
tions précises; j'aurois même attendu cette 
époque, pour vous faire les représentations 
les plus vives sur ce projet de destruction; 
mais comme Tordre du ministre peut arriver 
dun jour à Tautre, j'ai cru ne pouvoir pas 
retarder une réquisition aussi importante ; elle 
est appuyée de pièces sur lesquelles vous n avez 
aucun doute à former, d'après la sagesse et 
l'expérience du lieutenant-colonel Thouvenot, 
et que je vous prie de faire passer à qui il 
convient, pour empêcher et prévenir Tordre 
du ministre, qui pourroit nous jetter dans 
des embarras d'autant plus grands, que j'ai 
donné des ordres et pris des mesures pour faire 
marcher l'établissement de Malines avec toute 
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la céUttté qui npus e^t nécessaire pour mmsh^ 
mêmes , encore plus que pour les Belges. 
. Je vous prie donc de ne pas perdre une mi-^ 
nute sur cet objet* 
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XXXI I.«« L E t T RE 

2?e Dupiôuticr ait Ministre Pachc. '\ 

' ' ' ■ ■ ' • . -^ 

l4iége;} le *2i:iiéGéiiibre '^7^^ ^ T*" prepiier de là 

V-^ O M M e; yottji ne m ayez envoyé , citoye;u 
ministre, qu'un ^très-petit i^pmbre d'^eny- 
j>laires du déiçret du i^, je suis obligé ^ pour 
^pouvoir, le faire publier touç. à-la-fois çlanî? î? 
.jBetgique^ 4.^5:. 1? ït^ys ^^ Liège et da^jis 1^ 
idiflÈ|eflÇes enclarvepde r£ropire qu'occupen^t les 
armées françaises, de le faire, traiduire et réîm- 
.primer en grai^ quantité .et en forme d'af- 
fiches en frapçais,fen flamand, en liégeois 
et en allemand , pour que la publication ne 
soVL pas partielle ^ et. qu elle soit rép^due toutr 
à- la-fois , pour pouvoir produire par-tout, en 
jpiême-tems , le résultat qu'on en attend. 

Le décret Comprend des dispositions d'ad- 
mîniçtration et de finance, pour lesquelles j« 
n'ai ni les talens , ni l'instruction, ni le tems, 
ni les instrumens nécessairefs. Cesont des fonc- 
tions purement administratives, civiles et Judi- 
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ti aires , qui ne peuvent en rien me concerner j 
mon devoir est de proclamer le décret, et 
d'en soutenir l'ex'écutîon p^r la force armée 
dont j'ai la conduite; mais je n'ai point d'a- 
gent as?ez instri^it pour remplir les fonctions 
<|ui sont prescrites dans les articles 4 et 5, 
Tous ceux dont je pourrois disposa: , sqnt dés 
militaires: comme moi , qui ne connoîssent au- 
cune des formes dont il faut se servir, et qui 
inême sont îiicompàtîbk*;' d'à^è* l'article de 
Votre" lettre dtt 14, quî^t: ^ r 

t^ €ÏM ttièsùi-és, dictée^ par la néeessîté & 
»> séparer d^iiné* manière précise, lesrfencnbîis 
n d'un gétiéral d^armée , d*a\nec celJe» deiadm}- 
**> nîstratîons, rempliront l'objet pour^kquel 
!»> elles orit été' prises />. . ■ ^ 

" 'En'conséquènce, je vouS envc^ copie de & 
requisîtiôil que j'ai faîte hier tu commissaîre*- 
ordonnat^f tlonsîn, qui peut charger lés dîf*- 
férens corÂmissaîres- répandus dans tout 1q ^è^s 
que nous occupons , en lelir joignant des agens 
civils , soit français , soit du pays , ou les atf- 
torisant à m^ choisir enx^mêiM^. 
. Je suis étonné d'avoir |u dan/s le journal des 
débats, que j'avoîs laissa l'administration de 
la Belgique ent^eJes mains des prêtres et des; 
nobles. Je vôsis,^ ^nvoy^ d^qeUement^ à mop 

entrée 
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entrée dans le Pa^r^-Bas , ma proclamation j 
vous avez dû en donner comioîssahce officielle 
à la convention iiatîonale ; vous lii'avez mandé 
alors qu'elle âvoît été ap|5rbu\^ée. 

En vertu dé cette prodaiiiatloii , traduite eiî 
frânçais.et en flamand dans tbùèe la Ëelgique^ 
les admiuisttatîôni oiit été chahgées, et leji 
magistrats ont été élus par le peuple. QueU 
<jues-uns ont renommé leurs anciens tnagistrats^ 
c'est à quoi je a'aî pas pu m'opposer, étant oc- 
cupé à poursuivre Tennemî, et ttaVeriâftt li 
Belgique avec rapidité. 

Cependam ^ j'ai dissout les états dans toutet 
les provinces , et fiotamntent ceux du Brabant ^ 
et au milieu de toujs mes travaux militaires ^ 
j'ai fait une adresse âti peuple Belge ^ qui à 
été envoyée à tdttteà les municipalités avec 
profusion dans les dèiix langues fiançaisé et 
flamande» Cette adresse , dont je vous envoie 
plusieurs exemplaires^ a été expédiée de Sain t-^ 
Tron,. pour préparer les esprits des peuples , 
avant de les inviter à tenir leurs assemblées 
primaires. 

J'ai fait partir, ÎI y a six jours à- peu-près, 
pour Bruxelles , une proclamation avec une 
instruction pour là tenue des asiemblées pri-' 
maires. Je ne connbisèois pas alors le décret ^ 

S 
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puisqu'il n'étok pas fait; maïs comme la pro-» 
clamation et Tinstruction sont faîtes dans les 
vrais principes de liberté , d égalité et de la 
/souveraineté du peuple, je n'aurai d'autre 
changement à y faire , que d'ajouter à cette 
proclamation , par une circulaire, l'article III'. 
du décret , avec invitation à toutes les assem- 
blées primaires de s'y conformer. 
. Je" vous prie de cfonner connoissance à la 
convention nationale de cette lettre , pour 
justifier ma conduite aux yeiixdes représentant 
de la république. 

^ ERRATA. 

Page 5j ligne 6^ 5oo , lisez 5o. 

Pag. 20, lig. 20, Âlaîs; //>. Halez. 

Pag. 44 9 ^f^* ^9 Amiens j lis* yalencleimct. 

Pag. 76, lig. 9, Marx} lis. Max* 

Pag. 78 , lig. a I octobre \ lis. novembre. 

Pag. 91, lig. 18) au frère; lis. aux frères. 
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